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Présentation de l’éditeur : À Paris, Jade a échappé de justesse aux horreurs qui se cachent sous Montmartre. À présent, un million de questions se bousculent dans sa tête. Il est temps pour elle de rencontrer les membres de la confrérie des Chevaliers de Saint-Michel, adversaires acharnés des enfants d’Erebus.

              Au cœur des monts d’Auvergne, dans sa forteresse médiévale, leur guide, Géraud de Morlon lui apportera-t-il les réponses ?

              Quelles vérités devra-t-elle encore affronter ? Et jusqu’où devra-t-elle aller ?
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LES ENFANTS D’EREBUS – 1










CHAPITRE 1


— Tekeli-li !

Le sinistre cri flûté la poursuivait, plus fort de seconde en seconde, alors qu’elle montait ces escaliers interminables depuis les profondeurs de la terre…

Une marche, puis une autre, et une autre encore… plus en pierre maintenant, mais en béton… Elle avait pourtant commencé sa fuite dans les catacombes. Dans sa course éperdue, devant l’horreur qu’elle savait la talonner, elle n’avait pas dû remarquer le changement…

— Tekeli-li !

Plus fort, plus insistant, plus obsédant, l’abominable son spectral montait jusqu’à elle, la cinglait comme la lanière d’un fouet.

Depuis combien de temps fuyait-elle ? Elle ne s’en souvenait plus, pas plus que des circonstances qui l’avaient amenée ici. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle devait trouver une sortie avant qu’« Il » ne la rattrape, car le sort qui l’attendait alors… elle préférait ne pas y penser.

Une ouverture, sur sa gauche, une porte en fer… Elle se jeta contre le panneau, sans plus craindre d’abîmer ses beaux vêtements, qui, déchirés, en lambeaux, ne couvraient plus que bien partiellement son corps.

Tout homme normalement constitué qui l’aurait découverte à cet instant-là, ses longs cheveux défaits lui zébrant le visage en mèches de jais, son tailleur en ruine et sa chemise déchirée dévoilant plus de peau dorée que la bienséance ne l’autorisait, sa jupe droite fendue pour lui permettre de courir, ses bas troués et lacérés, se serait aussitôt porté à son secours.

Mais d’homme, il n’y en avait point, pas plus que de femmes, seulement elle… et l’abomination lancée à ses trousses.

Le panneau de métal résonna avec un bruit sourd, mais ne céda pas. Elle eut beau appuyer sur la barre d’ouverture, y peser de toutes ses forces, il demeurait clos… la condamnait.

Et derrière elle, à quelques mètres à peine, peut-être juste à l’angle du couloir, elle savait la chose qui la poursuivait gagner du terrain, remonter, toujours plus haut, plus près…

Et ce son léger, aérien, qu’on aurait presque pu trouver mélodieux… quand on ignorait la nature du musicien infernal, celui dont elle s’attendait à deviner l’ombre grotesque se découpant sur le mur, à sa recherche…

— Tekeli-li !

Avec un cri ravalé, elle cessa de marteler le panneau et s’élança à nouveau. Elle avait dû perdre ses escarpins quelque part dans sa course, ou s’en était débarrassée dans les escaliers, elle ne s’en souvenait plus, car elle sentait le froid et la dureté des marches sous ses pieds nus.

Courir, courir, plus vite… Mais elle ne pouvait plus, elle n’avait plus de force, les paliers se succédaient mais jamais ce maudit escalier ne semblait vouloir s’arrêter… il fallait pourtant bien que ces marches finissent quelque part avant de parvenir au ciel.

— Tekeli-li !

Toujours plus proche, plus fort, plus empressé… Son poursuivant s’impatientait…

Incapable de se retenir, elle se retourna pour lancer un regard par-dessus son épaule.

Rien. Pourtant…

Elle se laissait aller à un soupir de soulagement, peut-être même à croire qu’elle l’avait distancé, quand un mouvement attira son œil vers le gris uniforme du mur…

Une ombre se détachait sur la matière compacte, une ombre qui n’avait rien d’humain.

Ça se tendait, rampait, s’agitait, grotesque bouquet de serpents frétillants qui semblaient s’étirer vers l’angle du mur, vers elle… Encore une seconde ou deux et l’ombre céderait la place à ce qui la projetait…

Et ça, elle ne le voulait à aucun prix.

Ce n’était pas tant la peur de la chose elle-même et de ce qu’elle allait lui faire que la vision abjecte qui l’attendait, cette crainte que la peur la submerge, la brise, la jette sur la plage de la folie… Tant que la chose était cachée, elle pouvait se dire que son imagination lui jouait des tours, qu’elle se trompait…

La douleur monta de son pied droit, fulgurante, alors que ses orteils nus heurtaient une marche, et qu’elle basculait en avant.

Son genou gauche cogna à son tour le béton, lui arrachant un cri. Elle eut à peine le temps de mettre ses mains en avant pour amortir sa chute.

Levant les yeux, elle aperçut, à deux mètres à peine devant elle, une cloison barrant les marches, et une porte en fer sur laquelle la narguaient, en lettres blanches, les mots : « Roof : Authorized personnel Only. »

La sortie. Le toit. Elle ne serait pas sauvée, mais c’était mieux que cette montée infernale…

Elle se redressait, serrant les dents pour ignorer la douleur montant de son pied et de son genou molestés, quand résonna une nouvelle fois, sur une note triomphale, l’odieux sifflement.

— Tekeli-li !

Elle hurla, quand s’enroula autour de sa cheville une froide viscosité.

Poussée par la peur autant que par le désespoir, celle de la bête qui sent se refermer autour d’elle les mâchoires du chasseur, elle s’élança en avant, espérant se libérer ainsi de la chose qui venait de la saisir…

Elle sentit se resserrer sur elle l’étau élastique et gluant, qui, à mesure qu’elle avançait, présentait plus de résistance, la retenait… Elle força, avec un grognement primal, à s’en déchirer les muscles… Sa main se leva, se tendit, dans un suprême effort, parvint à effleurer la poignée.

Encore, encore, alors qu’elle devinait, derrière elle, s’approcher la masse prodigieuse, froide et humide, qui sifflait de plus belle, sur un mode extatique.

— Tekeli-li ! Tekeli-li !

Ses doigts se refermèrent sur la poignée.

Un terrible instant, elle envisagea que la porte soit verrouillée…

Mais la poignée céda quand elle la tourna, et, sous sa poussée, pivota vers l’extérieur…

La lumière du jour pénétra à flots dans l’escalier, et elle espéra un instant que, tel un cauchemar se dissipant au réveil, elle renverrait au néant ce qui la poursuivait.

Déjà, elle sentait cette odieuse chose molle et froide remonter le long de sa jambe, tel un serpent s’enroulant autour de sa chair, plus haut, toujours plus haut…

Alors que ses yeux s’accoutumaient à la lumière, elle découvrit, sur le toit, un étrange appareil, une libellule de métal géante dont les yeux auraient été de verre. Un homme s’apprêtait à monter à bord… un homme qu’elle reconnut aussitôt.

— Papa ! hurla-t-elle en un cri éperdu, alors que, loin de la relâcher, d’autres appendices glacés et visqueux rejoignaient le premier, saisissaient son autre jambe, l’enveloppaient, empressés…

Elle tomba à terre alors qu’Armand se retournait et la fixait.

— Papa, je t’en prie ! Je t’en prie ! sanglota-t-elle alors que les choses parvenaient à ses hanches, que la masse froide et gélatineuse se moulait à sa chair, autour d’elle, en elle, l’avalaient, la remplissaient…

Elle vit l’expression de dégoût et d’horreur qui envahissait le visage d’Armand alors que ses yeux se posaient sur elle. Armand qui secoua la tête et recula, alors qu’elle hurlait, suppliait, appelait à l’aide, que le froid huileux la colonisait tout entière, remontait le long de ses jambes, de son ventre, pour envahir sa poitrine, sa gorge…

Elle tendit une main vers lui, alors qu’il montait à bord de l’engin, la toisant de ses yeux inaccessibles, impitoyables, qui la condamnaient à l’infamie et à l’horreur…

Cette horreur qui la submergea quand elle vit la chair de son bras s’assombrir, virer au noir luisant, visqueux, sa main se transformer, se fondre en une matière plus molle, plus primitive, un long tentacule noir qui se tendit vers l’engin qui décollait et qu’un ultime cri de désespoir montait de sa gorge, un cri long et flûté qui n’avait plus rien d’humain…

— TEKELI-LI !

 

Ce cri, elle le poussait encore en se redressant sur les draps du lit où elle était étendue.

Les échos mourants se fracassèrent contre les murs, lui renvoyant des éclats de cauchemar qui finirent par se dissiper.

Elle demeura immobile, dressée, comme si le moindre geste avait pu précipiter sur elle quelque monstruosité infernale.

Ses beaux yeux délicatement bridés, grands ouverts dans la pénombre, débordaient encore d’une horreur abjecte. Son souffle, sifflant, laborieux, déchirait sa gorge labourée par le hurlement qu’elle venait de pousser.

Avec réticence, elle leva ses mains devant son visage, les ausculta, remuant lentement les doigts comme si elle les découvrait pour la première fois.

Elle redoutait, à chaque instant, de trouver, sur sa peau, la marque infamante de son rêve, cette chair huileuse, noire et froide, qui s’était emparée d’elle, l’avait recouverte, envahie… cette chair dont elle portait déjà la marque, empreinte indélébile, souillure…

La tache était toujours là, sur le dos de sa main droite, cercle sombre et luisant, qui la narguait, vestige d’épouvante gravé dans sa chair pour lui rappeler, à chaque instant, la réalité de ce qu’elle avait vu et vécu à Paris, dans les profondeurs de Montmartre.

Elle frissonna.

Était-ce un effet de son imagination, ou bien le cercle s’était-il légèrement agrandi ? Elle le fixa, longtemps, comme hypnotisée, sans pour autant oser le toucher, comme si un simple contact avait pu le propager plus encore…

Dans sa mémoire, les dernières heures se remettaient en place. Elle se souvenait de son réveil à l’hôtel, sa rencontre avec Arsène, le jeune colosse qui avait affronté l’abomination invoquée par Schwartzkönig, sous la basilique, puis de leur fuite vers le toit.

Revenait la hanter l’ombre grotesque qui les avait pris en chasse, cette horreur de matière sombre et bitumeuse, énorme, qui n’en finissait plus de bouillonner, de gonfler, de produire gueules, bouches, yeux, bras, pattes et tentacules qui se tendaient vers eux…

Dans son esprit, le tableau se brouillait, devenait un chaos d’impressions plus qu’une véritable image. C’était pire encore…

Contrairement à son rêve, elle était parvenue à s’enfuir, Arsène l’entraînant dans l’étrange appareil piloté par Ahar qui les avait emportés dans le ciel de la capitale.

Tout ce dont elle se souvenait, c’était l’épaule d’Arsène, son bras protecteur – le seul qui lui restait – passé autour de ses épaules, sa voix chaude et rassurante.

— Bienvenue parmi nous.

Mais qui était ce « nous » ?

Arsène avait parlé d’un groupe, une organisation, les Chevaliers de Saint-Michel.

Elle tenta de se souvenir de ce qu’il lui avait confié dans le bar de l’hôtel, avant qu’ils ne soient interrompus par les sbires de l’Allemand.

Il lui avait raconté des choses folles, des choses qu’il y a une semaine encore elle aurait taxées de « délires d’aliénés » ou au mieux d’affabulations… mais plus maintenant… Pas depuis que sa maison avait été réduite en cendres en même temps que son père, qu’elle avait suivi ses meurtriers jusque dans les entrailles de la capitale, cette cité souterraine qui s’étendait sous la ville et dont personne ne soupçonnait l’existence, et ce qui avait suivi… ce dont elle ne conservait consciemment qu’un souvenir flou mais dont son esprit gardait la blessure, comme une plaie purulente…

Il est des visions, des événements, des souffrances que le cerveau refoule, oblitère, pour se protéger, se préserver… Elle le savait depuis cette nuit qui avait vu la destruction de Sainte-Marthe, l’école où l’avait placée Armand…

De même, si elle se souvenait des cris insoutenables de la malheureuse sacrifiée, des peintures blasphématoires, de la salle à la géométrie délirante, des chaînes échouées au sol, de l’Allemand et de ses acolytes réunis autour de la dalle maudite où s’était déroulée l’invocation, si elle gardait une image nette et précise d’Arsène levant son étrange bras mécanique pour tirer une salve de lumière indéfinissable, ce qu’il visait lui restait caché… chaque fois qu’elle tentait de s’en souvenir, d’en retrouver ne serait-ce qu’une image fugitive, son esprit se retroussait sur lui-même… C’était à la fois frustrant et terrifiant. Terrifiant car elle savait que tout au fond d’elle-même, tel le ver dans le fruit, ce qu’elle avait vu dans cette grotte n’avait pas disparu, mais se développait, tel un germe, une graine en terre fertile…

« Il faut affronter ses peurs et les vaincre », lui affirmait souvent Armand, et, en digne fille qu’elle était, elle le croyait… Mais pas cette fois… Car elle n’était pas sûre d’être de taille.

Il le faudrait bien pourtant, car déjà, ce coin d’horreur, de folie absolue enfoncé en elle, commençait à faire son œuvre, preuve en était le cauchemar qui venait de la réveiller…

Elle devinait déjà qu’il n’était que le premier d’une longue cohorte à venir…

Abaissant ses mains, elle les posa sur ses seins menus, remarquant au passage qu’on l’avait revêtue d’un long déshabillé de soie, les pressa un peu à travers l’étoffe, comme pour mieux sentir sa vie se concentrer dans leurs pointes, lui assurer qu’elle était bien femme et humaine.

Elle soupira et baissa la tête, se réfugiant un instant dans l’encre nocturne de sa chevelure qui lui fit comme un voile.

Allons ! Secoue-toi ! se morigéna-t-elle. Tu crois que Papa serait resté comme ça sans rien faire à s’apitoyer sur lui-même ? Des nèfles ! Pas son genre. Lui, il ne se laissait abattre par rien ni personne !

Elle souffla, longtemps, comme pour expulser de sa poitrine les scories de sa terreur.

Et tu voulais l’accompagner dans ses expéditions ? Pas étonnant qu’il ait refusé.

Quand elle se redressa, son regard avait retrouvé son acuité coutumière.

« Toujours savoir où on se trouve », se récita-t-elle en silence, un des conseils que lui prodiguait Armand quand il finissait par céder à sa fille qui le harcelait pour tout savoir de ses aventures.

Appliquant à la lettre les recommandations de l’archéologue, elle fit des yeux le tour de la pièce où elle venait de se réveiller.

Une chambre, c’était déjà une certitude, modeste sans être petite, juste ce qu’il fallait, rien à voir avec celle où elle se trouvait lors de son précédent réveil. Murs de pierre, sombre, le genre ancien, construit pour durer, meubles rustiques mais de belle facture, le genre qu’on pouvait trouver dans de vieux manoirs et qui défie le temps et les modes par leur élégance brute. Une grande armoire, de style campagnard, sa forme massive, tout en force, rehaussée de quelques volutes aériennes sculptées dans le bois roux, donnait la touche finale.

Même le lit qu’elle occupait, remarqua-t-elle, valait le coup d’œil, avec son baldaquin à larges colonnes sculptées et ses épais rideaux de velours brodés… combien de fois, depuis son enfance, avait-elle rêvé de dormir dans un pareil cadre ?

Aujourd’hui pourtant, que n’aurait-elle pas donné pour se réveiller dans le manoir d’Armand, au « Bonjour » de son père qui, comme chaque matin, lui aurait apporté au lit son petit déjeuner.

Alors que sa gorge se serrait et qu’elle sentait des larmes monter à ses paupières, elle secoua la tête, essuya ses yeux d’un revers de manche rageur et, avisant une fenêtre aux volets fermés dans le mur de gauche, se décida à se lever pour l’ouvrir et donner un peu de lumière.

Elle rejeta les draps qui la couvraient encore, telle une mue inutile, et posa les pieds au sol, appréciant le contact doux du bois qui l’ancra un peu plus dans la réalité de ce monde.

Elle se leva précautionneusement, pour constater que ses muscles, quoi qu’un peu raides, lui obéissaient encore.

Elle fit donc les quelques pas qui la séparaient de la fenêtre, demeura un instant interdite face à la crémone ancienne, hésita, dut s’y reprendre à deux fois.

Les deux battants cédèrent enfin, lui permettant d’accéder aux épais volets de bois qu’elle déverrouilla à leur tour et ouvrit en grand dans un petit couinement de métal.

Emportée par son élan, elle s’était penchée vers l’extérieur et se rétracta précipitamment quand elle découvrit les trente mètres de vide qui béaient au-dessous d’elle.

Un instant, elle craignit de ne pouvoir retrouver son équilibre et se voyait déjà chuter en bas de la muraille de pierre brune tachée de rouille et de jaune soufré qui plongeait sous ses yeux jusqu’à une pente immaculée…

De la neige, songea-t-elle avec un émerveillement tout enfantin, comme chaque fois qu’elle découvrait, le matin, en repoussant ses volets, le parc du manoir familial en habit d’hiver.

Jamais de sa vie elle n’avait vu une telle couche, moelleuse et matelassée à souhait, un véritable édredon.

Où se trouvait-elle ?

Pas à Paris, ça, c’était une certitude.

Alors qu’un vent froid la mordait à travers son mince déshabillé de soie avec une brutalité vorace, elle résista à la tentation de se replier à l’intérieur et de refermer.

Elle devait d’abord savoir…

Exposant son visage à la morsure de la bise, elle se pencha une fois encore pour observer le paysage grandiose qui s’offrait à elle…

Et grandiose, il l’était.

De l’endroit où elle se trouvait, au sommet d’un bâtiment imposant, un château féodal si elle en jugeait par le haut mur de pierre de taille, les deux tours qui s’élevaient à droite et à gauche, chapeautées de neige, percées de rébarbatives meurtrières ou fenêtres timides, elle bénéficiait d’une vue imprenable.

Une vallée se creusait devant elle, entre deux collines qu’habillaient des bois touffus en pelisse blanche.

À une portée de flèche du château, sur le même versant, un hameau s’agrippait à la roche, rudes demeures de même facture et presque aussi vieilles que le château lui-même, serrées les unes contre les autres, exhalant dans l’air froid, par leurs hautes cheminées, d’épais panaches blancs.

Toutes possédaient en commun de minuscules fenêtres, d’étroites portes fermées de bonnes planches de chêne, et un toit pentu de lauze grise que la neige parvenait pourtant à recouvrir.

Pour un peu, elle aurait pu se croire transportée en plein Moyen Âge, tant rien, dans ce qu’elle voyait, ne trahissait le XXe siècle.

Son regard, remontant lentement, passa au-delà du village, glissa sur quelques champs qu’animait çà et là l’ombre quadrupède d’un cheval massif, le genre à résister au climat rude de l’endroit, puis s’éloigna. Plus loin, plus haut, elle suivit le creux de plus en plus prononcé de la vallée, puis les crêtes qui se resserraient, s’élevaient, encore, encore, se faisaient enfin montagnes.

Elles barraient l’horizon de leurs silhouettes majestueuses, incendiées par les rayons d’un soleil rasant, éclaboussant la neige de pourpre et d’or. S’extirpant de l’ombre bleutée qui recouvrait le paysage hivernal, elles paraissaient flamber.

Aube ou crépuscule ? Jade, émerveillée, en oubliant presque le froid mordant qui envahissait ses membres, l’ignorait. Combien de temps avait-elle dormi au juste ?

Quant à savoir où elle se trouvait… Voyons, il suffisait d’un peu de bon sens et d’utiliser ses connaissances en géographie.

Si elle partait du postulat qu’elle était encore en France – après tout, c’était loin d’être une certitude –, elle ne pouvait se trouver que dans trois régions différentes : les Alpes, les Pyrénées, ou le Massif central…

Allons un petit effort… Les Pyrénées et les Alpes étaient des montagnes récentes, du moins à l’échelle des temps géologiques, découpées et pointues, plus que celles-là, qui, bien qu’imposantes, possédaient un je-ne-sais-quoi d’usé, d’érodé.

Elle se trouvait donc en Auvergne.

La belle affaire !

Qu’avait-elle entendu, avant de sombrer dans l’inconscience, à bord de cet engin extraordinaire ?

« Au château, avait dit Arsène. Nous devons rendre compte et l’amener en sécurité. »

Elle était bien avancée.

Une rafale de vent un peu plus violente que les autres s’engouffra par la fenêtre ouverte.

Elle frissonna, alors que l’air glacé mordait sa chair exposée, se replia à l’intérieur et ferma les deux battants.

Elle se réchauffait à peine, les bras serrés contre son torse, quand une voix venue de nulle part s’éleva dans la pièce.

— Mademoiselle Jade, si vous n’êtes pas encore réveillée, je suis désolé de vous tirer du sommeil, mais votre présence serait souhaitée pour le dîner.

*
*     *









CHAPITRE 2


Jade, prise de court, se tourna en tous sens, cherchant, autour d’elle, la provenance de ces mots.

Elle connaissait ces intonations, ce phrasé volontaire et ce côté « vieille France » chez un homme jeune… Arsène ! Mais où diable se trouvait-il… Pas dans la chambre en tout cas, elle n’aurait pu manquer de le voir, Arsène n’était pas le genre de personne à se fondre dans le décor.

Mais alors ?

Les mots possédaient une qualité étrange, métalliques, comme si celui qui parlait l’avait fait à travers un tuyau ou un combiné téléphonique, ce qui signifiait…

Elle passa de nouveau la chambre en revue, l’armoire, les murs, le lit, et au-dessus, les poutres vénérables qui soutenaient le plafond.

La voix d’Arsène s’éleva à nouveau.

— Désolé pour cette irruption un peu cavalière dans votre intimité, mais nous avons jugé que vingt-quatre heures de sommeil étaient peut-être suffisantes et je ne voulais pas que vous vous réveilliez en pleine nuit dans un lit inconnu.

Là ! exulta-t-elle enfin en repérant un appareil semblable à une sorte de petit haut-parleur de cuivre d’où sortait un câble électrique.

— Vingt-quatre heures ? répéta-t-elle, alors que la signification des mots d’Arsène la frappait avec un temps de retard. J’ai dormi vingt-quatre heures…

Elle se parlait à elle-même mais le jeune homme répondit pourtant, avec cette curieuse déformation légèrement métallique :

— Vingt-quatre heures, oui, vous étiez vraiment épuisée, l’émotion je pense… Je n’ai pas eu le cœur de vous réveiller avant. Vous aviez besoin de repos, mais là, ça commençait à faire un peu long et j’ai… disons… du monde à vous présenter…

Du monde à me présenter ? Voilà qui piquait sa curiosité.

— Comme le propriétaire de ce château ?

— Entre autres, oui.

Parfait. On avançait… Ne demeurait qu’un petit problème de logistique.

— Arsène, je suis désolée mais j’ai bien peur d’avoir ruiné le beau tailleur que vous m’aviez offert à Paris, d’ailleurs je ne le vois nulle part. Vous excuserez ma pudibonderie mais je ne vais pas me présenter à mon hôte en nuisette.

Elle avait lancé ces dernières paroles sur un ton espiègle et souriait déjà de l’embarras du jeune homme derrière son appareil acoustique, quand elle eut la surprise d’entendre :

— Vraiment ? C’est bien dommage, je gage que le spectacle doit être délicieux.

Elle hésita entre colère et rire, choisit le rire :

— Monsieur, je vous avais mal jugé, vous êtes un goujat. Je pense que je vais garder la chambre jusqu’à demain finalement.

La réponse tomba aussitôt de l’appareil de cuivre.

— Fort bien, si c’est ce que vous souhaitez. Mais au cas où vous changeriez d’avis, vous trouverez des vêtements à votre taille dans l’armoire. Passez-les et venez nous rejoindre, nous vous attendons deux étages en dessous, dans la grande salle. Tournez à droite en sortant, l’escalier se trouve au bout du couloir… (Un silence puis :) Oh ! Et… faites attention en descendant, ça tourne et les marches sont raides. Je ne voudrais pas que vous vous fassiez mal.

— Dites tout de suite que je suis maladroite, lança-t-elle en s’avançant vers l’armoire pour en ouvrir les grands battants.

— Je voulais juste me montrer prévenant.

Dans la pénombre à l’odeur de cèdre, elle devina, accroché à une tringle, une rangée de cintres portant autant d’ensembles : tailleurs stricts, tenues plus décontractées, féminines ou plus « garçonnes » jusques et y compris quelques tuniques et robes de caractère plus exotique, orientales ou extrême-orientales… Tous partageaient deux maîtres mots : qualité et raffinement.

Mais il manquait tout de même…

Un sourire espiègle étira ses lèvres.

— Très bien, c’est très élégant. Et en plus à ma taille dirait-on. Je ne sais pas comment vous avez fait ? (La question était venue alors même qu’elle effeuillait d’une main légère l’assortiment bigarré.) Mais suis-je supposée ne rien porter dessous ?

Il y eut un silence. Jade retint un rire en imaginant le jeune colosse rougir jusqu’aux oreilles. Décidément, les garçons étaient bien tous les mêmes.

Enfin, la voix revint, un rien plus guindée.

— En ce qui concerne les… sous-vêtements… (La façon dont il avait prononcé ces deux mots était irrésistible. Jade imaginait ses traits taillés à la serpe crispés sur les syllabes, comme si elles risquaient de lui exploser dans la bouche.) Vous les trouverez dans le grand, le… Hum, le grand tiroir du bas…

Aussitôt dit, aussitôt fait, elle se pencha et ouvrit ledit tiroir, pour découvrir, effectivement, impeccablement rangés, comme une armée en ordre de bataille, plusieurs ensembles tous plus chics et élégants les uns que les autres…

Alors que sa main se tendait vers l’un d’eux, très « cabaret », et qu’une légère rougeur montait à ses joues en imaginant le tissu satiné sur ses propres courbes, elle lança à l’intention d’Arsène :

— Merci pour les renseignements, vous pouvez me laissez maintenant, une jeune fille a besoin d’intimité pour s’habiller.

Elle abusait un peu, mais ça lui apprendrait à lui faire des frayeurs ! Et puis, se savoir en compagnie d’un garçon, surtout celui-là, même par l’intermédiaire d’un cornet acoustique ou tout autre appareil de ce genre, quel qu’il puisse être, alors qu’elle s’habillait, lui causait un certain émoi…

Toi, tu n’es pas en train de tomber amoureuse, j’espère ?

Amoureuse ? C’était un peu prématuré. Amoureuse d’un type qui n’avait qu’un demi-visage et un bras mécanique ? Et pourtant, malgré le masque de métal qui remplaçait la moitié de sa figure, il conservait un charme, un magnétisme, une beauté indéniable. Il y avait quelque chose, chez ce garçon, une énergie, une volonté, un mélange de force et de fragilité, qui la fascinait.

— Le repas sera servi dans une demi-heure, nous espérons votre présence.

« Nous espérons votre présence. » Que c’est joliment tourné !

— J’y serai… Si vous me laissez un peu de tranquillité pour m’habiller.

— Vos désirs sont des ordres, s’entendit-elle répondre avec un zeste d’ironie.

— Nous allons bien nous entendre tous les deux, murmura-t-elle en retour, mais elle sut, alors même qu’elle prononçait ces mots, qu’il n’y avait plus personne pour les entendre. Arsène, fidèle à sa parole, avait « raccroché ».

Elle entreprit donc de se préparer, passant dans la salle de bains attenante où l’attendait une grande baignoire.

Une demi-heure ? soupesa-t-elle. Ça ne lui laissait guère le temps de se prélasser dans un bain, mais après leur rencontre avec la créature, à l’hôtel, et ses cauchemars de tout à l’heure, son réveil trempé de sueur et cette impression de malignité latente qui lui collait à la peau, comme le crachin poisseux de certains jours d’hiver, elle en avait besoin.

Elle se fit donc couler un grand bain chaud, presque bouillant, à la limite du supportable, comme elle les aimait, et mit cinq délicieuses minutes à y entrer. Quand elle était plus petite, Armand riait de la voir faire. Il l’appelait « ma crevette ébouillantée » quand elle en ressortait rouge et fumante et sautait dans la serviette qu’il lui tendait.

Un sourire qu’alourdissait une ombre de tristesse étira ses lèvres, alors qu’elle fermait les yeux, s’alanguissant dans la chaleur étouffante, pour mieux sentir la saleté se diluer dans l’eau parfumée, sa peau s’assouplir, et une torpeur indolente et sensuelle se répandre un instant dans ses membres.

Qu’il aurait été bon de demeurer là, dans les vapeurs aux parfums orientaux des sels qu’elle avait trouvés au bord de la baignoire, oublier les événements des dernières quarante-huit heures et se croire de retour chez elle… En se forçant un peu, elle aurait presque pu se persuader qu’Armand viendrait toquer à la porte pour lui demander de descendre manger…

Mais non… Non, Armand ne reviendrait plus, car Armand était mort. Sa vie, sa vie d’avant, avait volé en éclats, s’était consumée dans le brasier de sa demeure livrée aux flammes par Schwartzkönig et ses séides.

Schwartzkönig…

Au souvenir du visage de l’Allemand, ses traits de rapace à forme humaine que ne venait adoucir aucune courbe, comme si on l’avait taillé d’un bloc dans une pierre aussi tranchante que le verre, une bouffée de haine pure l’investit tout entière.

C’était lui, le responsable, lui qui était venu dans leur château, de nuit, pour dérober les carnets d’oncle William et l’obélisque qu’il avait ramené de l’Antarctique, lui qui avait fait exploser le château, une fois son forfait accompli. Lui encore qui s’était livré à cet effroyable rituel, sous Montparnasse, et avait sacrifié une jeune femme enceinte à la monstruosité qui avait bien failli la prendre, elle aussi, cette chose dont son esprit refusait de se souvenir pour la protéger de la folie.

Elle le voyait encore, dans le « musée des curiosités » d’Armand, promenant un doigt obscène sur les courbes de la statue qui lui ressemblait tant, comme s’il la profanait, et elle sentait, presque physiquement, la répulsion que lui inspirait ce contact qu’elle n’avait pourtant pas subi.

Qui était-il ? Pour qui travaillait-il ? Ce fameux Führer dont on parlait de plus en plus depuis quelques années, en particulier depuis la violation du traité de Versailles et l’occupation de la Rhénanie ? Le Führer réarmait l’Allemagne et la France s’inquiétait. On commençait à colporter des rumeurs de guerre… Mais après la boucherie de 1914-1918, dont Armand ne parlait jamais, malgré le fait qu’il ait été héros de la patrie et médaillé, personne n’avait envie de remettre le couvert.

Ces lois raciales prises par le nouveau chef que s’étaient donné leurs voisins germaniques, ses discours belliqueux, et les rumeurs plus inquiétantes encore, sur le sort qu’on réservait là-bas aux opposants, n’étaient pas pour plaire à tout le monde et n’auguraient rien de bon… Même du fond de leur exil campagnard, Jade le savait.

« Tout ça finira mal. » C’était l’opinion qu’exprimait leur femme de ménage avec son bon sens paysan, avant de quitter précipitamment le château, et c’était un peu l’opinion qui prévalait chez tous. On dansait sur une grenade dégoupillée, sachant très bien qu’elle finirait par exploser, mais refusant d’y penser jusqu’à la dernière minute. On regardait ailleurs, on s’étourdissait dans le charleston et les musiques venues d’Amérique en profitant des premiers congés payés accordés par le président Blum.

Les uns tâchaient d’oublier la guerre précédente pendant que d’autres préparaient la suivante.

Alors que s’approchait d’elle le visage anguleux de Schwartzkönig, qu’elle sentait se poser sur elle son attention aiguë, ce regard qui vous dépiautait, avec la même attention glacée qu’il aurait accordée à un rat de laboratoire, elle ouvrit les yeux.

Elle devait savoir pour qui il travaillait au juste, et où il se trouvait. Arsène lui avait parlé des enfants d’Erebus et du lien qu’ils entretenaient avec l’Ahnenerbe, cet organe du parti nazi spécialisé dans l’ésotérisme et l’archéologie, chargé d’apporter une légitimité aux théories délirantes du Führer sur l’origine atlante des Aryens.

Schwartzkönig était l’un d’eux, peut-être même un des plus hauts dignitaires de cet organe occulte, mais Arsène avait laissé entendre que même cette organisation, et ceux qui la dirigeaient, avait été noyautée par d’autres, des intelligences plus anciennes, plus vastes, plus terribles encore pour qui les buts et les visées du maître de l’Allemagne n’étaient que des rêves de fourmis narcissiques, et l’humanité une vermine incommodante à balayer de sa porte…

Mais pour Jade, et avant toutes choses, Schwartzkönig était celui qui avait tué son père et volé la découverte de William Dyer. Pour cela, pour ce qu’il avait fait à cette jeune femme, sous Montmartre, et à d’autres avant elle, elle en était sûre, il devait payer…

Ces Chevaliers de Saint-Michel, auxquels appartenaient Arsène et Ahar, combattaient les enfants d’Erebus et les – comment les avait-il appelés déjà ? – Dévoreurs ? Enfin peu importait… tout commençait ici, maintenant. Le ou les responsables de cette organisation qui l’avait recueillie devaient en savoir plus et elle se faisait fort de leur soutirer cette connaissance. Une fois ceci fait et les atouts en main, d’une manière ou d’une autre, elle trouverait un moyen de rejoindre Schwartzkönig, où qu’il se cache, pour lui rendre la monnaie de sa pièce et lui reprendre ce qui appartenait à son père… Et si elle devait pour cela le suivre jusqu’aux portes de l’enfer, eh bien, elle le ferait.

Forte de cette détermination nouvelle, elle se leva d’un coup, projetant de l’eau tout autour d’elle, son petit corps de dryade eurasienne fumant comme au sortir du creuset d’un fondeur.

Ce creuset, dans l’eau duquel elle abandonnait ses doutes et ses hésitations, était celui de sa colère, de sa haine, trempée et retrempée comme une lame jusqu’à lui donner le tranchant du diamant, un diamant noir et féroce.

Ses yeux, à cet instant, plus sombres, plus noirs, deux billes d’onyx sans pupilles ni prunelles, auraient inquiété Schwartzkönig en personne.

Cela ne dura que le temps d’un battement de cœur… Quand elle fit face à son reflet dans le miroir, ça avait disparu.

Peut-être un rien de cette présence, de cette Autre qui s’était manifestée à travers elle demeurait-il sur ses traits juvéniles, car elle dévisagea son reflet comme elle l’aurait fait d’une étrangère.

Que trouva-t-elle en ce double ? Bien difficile de le dire, mais après avoir frictionné énergiquement son corps et séché sa longue chevelure de jais, elle se dirigea, nue et déterminée, vers la grande armoire.

Elle se planta devant l’alignement martial des parures, impudique et délicieuse, quelques gouttes d’eau épargnées par la serviette perlant aux pointes sombres de ses mèches, glissant dans le creux de son dos à la cambrure exquise pour venir se perdre dans le sillon de ses fesses.

Son bras se leva, sa main hésita… à gauche, l’Occident, à droite, l’Orient. Celui ou celle qui avait rangé ces vêtements avait, intentionnellement ou non, reproduit l’ordre du monde tel qu’on le concevait en France. C’était à la fois amusant et révélateur.

Enfant des deux cultures, elle hésita… Elle avait toujours, aussi loin qu’elle se souvienne, tenté de faire oublier ses origines asiatiques en s’habillant à l’occidentale pour mieux être accepter, pour qu’on cesse de la regarder comme « la jolie petite niakoué »…

Le pire avait été le pensionnat de Sainte-Marthe, où on lui avait bien fait sentir, les quelques semaines où elle y avait séjourné, ce qu’on pensait des « mélangés » comme elle…

Elle en avait assez de se cacher…

Sa main plongea, se referma sur un des cintres, ramena sa prise jusqu’à elle.

 

Quand elle franchit le seuil de la chambre, elle portait une longue robe de soie rouge à col montant ornée d’oiseaux stylisés à la mode chinoise, fendue haut sur le côté des jambes, qui la couvrait jusqu’aux pieds, mais la dévoilait tout entière dans ses courbes et ses contre-courbes de petite Vénus exotique.

Elle referma la porte derrière elle, et, tête haute, ses cheveux encore humides attachés en un chignon serré, pris vers la droite avec un pas de reine, ou, à défaut, de princesse.

Elle devinait le porche en voûte de la porte donnant sur les escaliers et pressait le pas quand un détail l’arrêta.

Là, sur le mur, à hauteur d’yeux, plusieurs tableaux étaient accrochés. Quelques-uns représentaient des paysages, exotiques ou non, la plupart étaient des portraits, probablement ceux des ancêtres des châtelains actuels.

Certains étaient récents, la plupart paraissaient anciens, voire très anciens, remarqua-t-elle en découvrant un chevalier aux traits farouches, au regard acéré, à la beauté brute, qu’elle put dater des alentours du XIVe siècle.

Ce fut pourtant un autre portrait, remontant vraisemblablement au XVIIIe, sur lequel la fixait, de ses grands yeux hypnotiques couleur de miel brûlé, une bien surprenante marquise, qui retint son attention.

Ce n’était pas tant la lourde perruque blanche, la robe magnifique au profond décolleté pigeonnant, le regard complice et pénétrant de la jeune femme, mais son type oriental et sa peau mate, tranchant avec le reste de sa mise, qui attira son œil.

L’élégante était magnifique et le mélange des cultures lui seyait à ravir. L’artiste ne s’y était d’ailleurs pas trompé et avait représenté la belle avec une minutie et un talent certains… Jusqu’aux deux mouches coquines qui ornaient respectivement sa lèvre supérieure et l’arrondi généreux de sa gorge en partie dénudée…

Le pinceau inspiré lui avait insufflé tant de vie que Jade, en reprenant son chemin, crut sentir le regard de l’inconnue la suivre jusqu’au bout du couloir.

Elle s’engagea sous le porche et découvrit l’escalier.

Conforme à ce qu’Arsène lui avait dit, raide et étroit, comme il fallait s’y attendre dans une pareille forteresse, il s’enfonçait sur sa gauche vers les étages inférieurs.

Unique concession à une époque moins austère, on avait accroché au mur, à hauteur de ceinture, plusieurs anneaux dans lesquels on avait passé une épaisse corde de fibre rouge qu’elle saisit pour descendre.

Les marches étaient traîtresses, mais, en fille d’archéologue qu’elle était, elle avait, plus souvent qu’à son tour, arpenté ce genre de monuments et en connaissait les arcanes.

Ce fut donc d’un pas sûr qu’elle s’enfonça dans les entrailles de la forteresse, appréciant au passage le grain de la pierre et l’usure des marches avec un œil expert.

Elle passa devant un premier palier que fermait une épaisse porte de bois à la serrure intimidante et poursuivit sa descente.

Après deux révolutions supplémentaires, elle parvint devant un nouveau porche par lequel filtraient dans l’escalier une chaude lumière et des échos de conversation.

Elle hésita un instant.

Allons, ma fille, tu ne vas pas jouer ta timide maintenant ?

Elle lissa sa longue robe, inspecta son chignon, prit une grande inspiration et franchit le seuil avec l’impression de pénétrer dans la cage aux fauves.

La cage en question était vaste et magnifique.

Une grande salle s’offrait à ses yeux, haute de plafond, où des caissons peints étalaient leurs couleurs vives. En haut des murs, une magnifique fresque médiévale, dont elle ne prit pas le temps de relever les détails, faisait le tour de la pièce. Face à elle, dans une grande cheminée, où l’on aurait pu rôtir un bœuf entier, mais où se contentait ce soir de tourner ce qui devait être un porcelet, ronflait en sourdine un feu nourri.

Au centre de la salle, une grande table de bois brut, qui, si elle n’était aussi ancienne que le château, devait déjà être vieille quand Napoléon était jeune, flanquée de deux bancs de même facture, attendait les convives.

Quant aux fauves… Enfoncés dans deux profonds fauteuils club ou un large canapé, autour d’une table basse et rustique, ils la fixaient avec autant d’intérêt ou de fascination qu’elle-même.

— Mes amis, voici donc notre invitée.

La voix, mâle et profonde, s’élevait du plus imposant des occupants de la grande banquette.

Elle avait trouvé Arsène impressionnant, avec ses allures de jeune colosse… mais à côté de cet homme, assis tel un lion au repos, il semblait presque fluet.

Quand il se leva, la salle parut rétrécir.

Il doit mesurer plus de deux mètres, songea-t-elle en fixant cette montagne d’homme qui se dressait face à elle, son visage puissant, tout en force et en noblesse, fendu d’un large sourire sous la toison grise, qui, loin de le vieillir, soulignait sa vitalité prédatrice.

Pas une once de méchanceté ni l’ombre d’une menace dans son regard, pourtant, Jade sentait, à travers ses yeux pâles, peser sur elle l’attention aiguë d’un esprit vaste et perspicace, à l’intelligence acérée.

— Ainsi voici Jade de Carsac. (Un silence puis :) Je vous en prie, damoiselle, avancez donc et faites-nous l’honneur de votre compagnie. (Il ajouta après un instant de silence :) Arsène, puisque c’est toi qui nous as amené notre invitée, aie l’obligeance de faire les présentations.

Un mouvement, dans un des fauteuils. Arsène fut debout, sa large et haute silhouette ramenée à de plus modestes proportions face à celle du géant vêtu avec l’élégance et la sobriété de ceux qui savent ne pas faire étalage de leurs richesses.

Un peu rassurée de retrouver un visage familier et celui qui l’avait sauvé dans les profondeurs de Montmartre puis sur le toit de l’hôtel, elle se détendit alors qu’il s’approchait d’elle et lui tendait sa main de chair.

— Jade, si vous me permettez…

Elle retint un léger frisson quand elle sentit ses doigts se refermer sur les siens, sans brusquerie, mais avec une calme assurance.

Devina-t-il son trouble ? Elle n’aurait su le dire, pas plus qu’elle n’aurait pu jurer avoir surpris dans son œil humain un fugitif émoi…

Ce qu’elle entendit par contre, sans conteste possible, furent ses paroles, quand il lui glissa :

— Cette robe vous va à ravir.

— Flatteur, lui souffla-t-elle en retour avec un sourire complice.

— Non, sincère.

Alors qu’il s’approchait du canapé et des fauteuils installés en cercle autour de la petite table, Jade pu, à loisir, détailler les invités qu’Arsène lui présenta l’un après l’autre.

— Jade, commença-t-il, prenant inconsciemment une voix très protocolaire. Laissez-moi vous présenter mon mentor et ami, presque mon second père, le commandeur de notre ordre et votre hôte aujourd’hui… (Comme Jade s’y attendait, il tendit la main vers le géant qui la fixait depuis son altitude, un sourire bienveillant sur ses traits d’Hercule antique.) Le baron Géraud de Morlon.

— Enchantée, monsieur. Laissez-moi vous exprimer ma gratitude pour m’accueillir chez vous.

Le géant balaya ses paroles d’un haussement d’épaules.

— Considérez ma demeure comme la vôtre.

Il la fixa un instant de la tête aux pieds. Cet examen, de la part de tout autre, aurait pu paraître inconvenant, pourtant, dans ce regard pénétrant, Jade ne décela nulle once de salacité… Il la scrutait, l’étudiait, mais ce qu’il cherchait en elle, dans son corps, son visage, n’avait rien de scabreux.

Il murmura, avec une expression étrange, faite de ravissement et d’incrédulité :

— Parfaite. Vous êtes parfaite.

Elle ne put s’empêcher de deviner dans ces mots un sens qui lui échappait.

Rougissante jusqu’aux oreilles, elle qui n’avait jamais su accepter les compliments, elle bredouilla :

— Vous exagérez.

Ce fut avec le plus grand sérieux que le géant aux cheveux d’argent lui répondit :

— Je ne crois pas, non.

— La perfection n’est pas de ce monde.

— De quel monde parlez-vous ?

Il y avait maintenant un certain amusement, dans la voix du baron. S’amusait-il à ses dépens ? Son visage demeurait impénétrable.

Il lui fit presque peur.

Pourquoi diable, alors même qu’elle fixait son large et puissant visage, s’imposait à elle une impression de familiarité troublante ?

— À vrai dire je ne sais plus, avoua-t-elle dans un souffle.

Un sourire rassurant revenait déjà sur les lèvres du maître des lieux.

— Cette question, nous allons tenter d’y répondre, Jade, et de vous apporter la lumière que vous êtes venue chercher auprès de nous.

Une fois encore, Jade eut la fugitive conviction que ces paroles comportaient un double sens, mais déjà, se redressant de toute sa taille, Morlon tonnait de sa voix formidable.

— Arsène, finis donc de faire les présentations, je te prie.

Le jeune homme, qui n’avait pas bougé d’un iota, s’exécuta aussitôt avec un élégant geste du bras en direction de l’occupant d’un des fauteuils.

— Je ne vous présente pas Ahar.

Suivant la main tendue d’Arsène, Jade découvrit la silhouette nerveuse du jeune Touareg qui la fixait de ses yeux sombres et perspicaces.

Même en le voyant ainsi détendu, au repos, dans ses beaux habits européens, gilet élégant et chemise de prix, elle ne put s’empêcher de songer à un oiseau de proie. Elle se demanda, un instant, comment cette évidence ne lui avait pas sauté aux yeux à l’instant où son père le lui avait présenté, quelques mois plus tôt. Fallait-il qu’elle ait été aveugle ? Ou Ahar était-il un maître en dissimulation et avait-il su lui cacher, jusqu’alors, sa véritable nature ? Celle d’un survivant, d’un combattant.

Un léger sourire, non dénué de sensualité, étira les lèvres du jeune homme comme il inclinait la tête à son intention.

— Allah soit remercié de vous retrouver en si bonne forme, mademoiselle Jade.

— C’est vous qu’il faut remercier, Ahar, sans votre engin providentiel…

Elle ne put finir, alors que lui revenait en mémoire l’effroyable vision de cette chose noire et huileuse qui s’était lancée à leur trousse et avait bien failli les prendre, Arsène et elle… cette chose qui était revenue la visiter dans son cauchemar et qui, elle le craignait, s’inviterait dans bien d’autres à venir.

Le jeune Touareg balaya ses paroles d’un geste élégant.

— Je n’ai fait que mon devoir, mademoiselle Jade. J’ai juré à votre père de vous protéger… Je tiendrai ma promesse.

— Cela fait déjà deux fois au moins que vous me sauvez la vie…

— Et je la sauverai encore bien des fois s’il le faut.

Dans les pupilles couleur de nuit, Jade lut une détermination inébranlable et peut-être autre chose, une trace, un rien qui disparut à peine entrevu, ou bien n’était-ce que le reflet de son imagination ?

— Pourquoi, Ahar ? Vous ne me devez rien, ne put-elle s’empêcher d’insister.

— Cela, une fois encore, mademoiselle, c’est à moi d’en juger.

Elle aurait bien poursuivi cet échange verbal, tenté de pousser le beau Touareg dans ses retranchements, fissurer sa belle assurance pour voir ce qu’elle dissimulait, mais Arsène poursuivait les présentations.

— Et voici Willem Amadeus Bernstein, notre génial touche-à-tout.

Le regard de Jade se détacha à regret de celui d’Ahar pour venir buter sur une espèce de grand machin tout en longueur qui se redressa d’un coup d’un des fauteuils comme un diable jaillissant d’une boîte. L’analogie était à ce point troublante qu’elle avait presque l’impression de le voir osciller de gauche à droite, avec son visage juvénile et ses grands yeux étonnés sous la touffe noire et ébouriffée qui lui tenait lieu de chevelure.

Il la fixait comme il l’aurait fait d’une apparition et tendait vers elle une main immense aux doigts interminables comme si elle avait été un chien prêt à le mordre.

Il n’était guère difficile de deviner les origines sémites du grand échalas qui n’en finissait plus de rougir en évitant de la fixer dans les yeux, dans les seins ou ailleurs et paraissait ne plus savoir où regarder.

— En… Enchanté… balbutia-t-il en se passionnant vraisemblablement pour les fresques du mur derrière elle.

Elle ne put s’empêcher de répondre de sa voix la plus enjôleuse et ce regard tout en cils – « par en dessous », comme disait Armand – qu’elle prenait pour essayer de fléchir la volonté paternelle.

— C’est moi qui suis ravie de vous rencontrer, Willem.

L’effet, sur le pauvre Willem, fut dévastateur. On serait bien en peine de décrire toutes les couleurs par lesquelles passa son visage et les directions dans lesquelles s’égara son regard. Au milieu de tout cela, il dut pourtant parvenir à la fixer deux secondes comme il l’aurait fait d’un ange ou d’un démon.

Le rire chaud et ample de Morlon qui parut emplir toute la pièce mit fin au calvaire du jeune géant.

— Allons, Jade. Vous allez mettre Willem dans tous ses états. (Son bras large comme un jeune tronc, sous son ample chemise, vint entourer les épaules du grand haricot brun.) Willem n’est guère à l’aise avec les personnes qu’il ne connaît pas, en particulier si elles sont aussi jolies et espiègles que vous, on ne peut pas être doué en tout… (Il ajouta, alors que Willem, profitant qu’elle regardait ailleurs, la dévorait des yeux :) Mais laissez-le avec une bobine de fil de fer, un poste à soudure, et quelques morceaux de ferraille, fournissez-lui un plan, une idée, et il la réalisera. C’est un génie.

— Pas autant que vous, baron, moi je ne fais que réaliser, mais vous… intervint le jeune échalas brun qui en oubliait presque sa timidité mais dont les yeux fuyaient toujours ceux de Jade.

Morlon ne le laissa pas finir.

— Il y a autant de génie dans la main qui construit que dans l’esprit qui élabore les plans. Combien d’ingénieurs, d’artisans, d’artistes, dans ce monde, auraient été capables de créer ce que je te demande ? Fort peu en vérité, peut-être bien aucun autre. Il y a un abîme entre l’idée et la réalisation, et cet abîme, c’est toi qui le franchis. Ne te dévalorise pas, Willem, tu as un don et un talent que beaucoup seraient prêts à tuer pour le posséder.

Comprenant, à l’expression de Jade, que la discussion lui échappait, Morlon crut bon d’expliquer.

— Tous les prodiges que vous découvrirez ici, et dont vous avez déjà eu un petit aperçu, sont l’œuvre de Willem.

— Vous voulez dire que l’appareil qui nous a amenés… commença-t-elle en regardant le grand machin tout en jambes et en bras d’un œil nouveau.

Morlon hocha la tête.

— Entre autres, mais pas seulement, il s’agit de la partie émergée de l’iceberg, si j’ose m’exprimer ainsi. (D’un geste il désigna Arsène.) Le bras de notre jeune ami, ici présent, est aussi l’œuvre de Willem…

Comme pour répondre aux paroles du baron, Arsène leva sa main devant son visage et tira son gant noir pour exposer à la lueur des flammes la mécanique complexe de son membre artificiel et faire jouer ses doigts de cuivre, dans la danse fascinante des pistons et des bielles miniatures.

— C’est… C’est prodigieux, murmura Jade, impressionnée malgré elle, pour le plaisir manifeste de Willem, qui n’en finissait plus de se tortiller.

Il ne put s’empêcher de préciser :

— Je ne fais que suivre les instructions de M. le Baron et les adapter quand le besoin s’en fait sentir.

— Tu es trop modeste, le morigéna l’intéressé alors que le regard de Jade se fixait une nouvelle fois sur lui. Combien de fois as-tu retravaillé entièrement ce que je t’avais donné à faire ? Combien de fois une de mes inventions n’aurait-elle pas fonctionné si un autre que toi avait tenté de la réaliser ?

Jade s’exclama :

— C’est vous qui avez conçu le bras d’Arsène ? Son masque ? L’appareil volant qui nous a amené et… Et le canon que j’ai vu tirer sur cette… chose, sous Montmartre ? (Elle marqua un temps.) Mais comment ? C’est incroyable… Personne au monde…

Morlon leva une main.

— Chaque chose en son temps, Jade…

— Mais enfin… s’indigna-t-elle, refusant d’en rester là. C’est impossible !

Il en fallait plus pour déstabiliser son hôte.

— Ce que vous avez vu sous Montmartre, ou à l’hôtel, il y a quelques jours encore, auriez-vous cru que c’était possible, Jade ?

Ses yeux pâles la poinçonnaient. Nulle échappatoire. Elle ne put que répondre, d’un filet de voix :

— Non.

Morlon hocha lentement la tête.

— Le monde n’est pas tel que vous le connaissez, Jade. (C’était presque mot pour mot ce qu’Arsène lui avait dit au bar de l’hôtel, juste avant que les enfants d’Erebus ne leur tombent dessus.) Le monde des hommes n’est qu’un îlot voguant sur un océan bien plus profond et redoutable que ne peut le concevoir leur imagination. La plupart des gens n’en voient jamais que la surface. Ils ne soupçonnent même pas qu’il puisse exister quelque chose au-delà. Depuis le nouvel avènement de la science et de la raison pourtant, certains commencent à peine à en explorer les hauts-fonds, à entrevoir un fragment de la vraie nature de l’univers et des forces qui y sont à l’œuvre, mais combien pauvrement ! Et peut-être est-ce finalement une bénédiction.

— Comment pouvez-vous dire cela ? s’insurgea aussitôt Jade, qui, depuis son enfance, n’avait rêvé que de percer les secrets du passé et ceux de l’avenir. L’ignorance, selon vous, serait un bienfait ?

— Quel bien le quidam de la rue, le petit mitron, le vendeur de journaux, le livreur de vin, le courtier en assurances, et tous les autres, tireraient-ils de savoir le genre d’abomination qui guette cette terre de l’autre côté de la barrière des possibles ? Quel serait le bénéfice d’une telle connaissance, s’ils ne peuvent ni l’utiliser ni la mettre à profit ? Ils n’y gagneraient que la peur et la démence, celle de voir tout ce en quoi ils croient, leur monde, leurs certitudes, s’effondrer. L’être humain a déjà bien assez à faire à se débattre avec la conscience de sa propre mort sans y ajouter de nouvelles terreurs.

— Mais vous, oui… Vous, vous avez le droit de savoir.

— Tout comme vous.

Jade se figea.

Ce n’était pas la voix de Morlon, qui lui avait répondu, mais une autre qui, sans posséder son ampleur ni ses basses, s’était pourtant emparée de toute la pièce, ensorcelant les ombres, les envoûtant pour mieux les faire siennes… Si une panthère s’était exprimée avec des mots d’homme, soupçonna Jade, elle aurait eu cette voix-là.

Le visage de Morlon s’illumina.

— Yasmina, ma belle, te voilà enfin !

Joignant le geste à la parole, il tourna le dos à Jade pour faire face à… la femme la plus fascinante que Jade eût jamais vue.

Vêtue d’un tailleur élégant, elle s’avançait vers eux d’une démarche féline, sensuelle mais sans affectation, qui en devenait plus troublante encore, tant le jeu de ses courbes et de ses contre-courbes apprivoisait la lumière et les ombres qui semblaient se complaire à mieux la sculpter.

Dans le moindre de ses gestes, un artiste aurait trouvé l’inspiration… Et l’avait déjà fait, comprit-elle en découvrant son visage au-dessus du col serré et du large pashmina qui habillait sa gorge, touche d’exotisme sur le fourreau noir et strict qui la mettait si bien en valeur.

Petite, mais idéalement proportionnée, elle possédait cette beauté des femmes orientales, celle de Shéhérazade, dans ces hanches épanouies mais sans lourdeur, cette taille fine et souple, cette poitrine encore juvénile.

Quel âge pouvait-elle avoir ? Jade l’ignorait, et chercha la réponse sur son visage… Elle n’y trouva que de nouvelles interrogations.

Car ses traits nobles et fiers, s’ils semblaient, à première vue, ceux d’une jeune femme de son âge, ou guère plus, possédaient un je-ne-sais-quoi suggérant qu’elle avait connu, dans son existence, plus de peines, de joies et d’épreuves que bien des mortels.

Peut-être étaient-ce ces yeux, bruns tirant sur le roux, un miel brûlé où couvait une flamme très semblable à celle que Jade avait déjà relevée dans ceux de Morlon, pourtant aussi froids que ceux-là étaient chauds.

Quand Yasmina se tint enfin face à elle et que le bras du baron vint envelopper sa taille, en un geste protecteur qu’elle accueillit comme une reine aurait accepté le salut de son champion, elle leva le visage vers le géant, glissa sa main derrière sa nuque et l’attira à elle pour échanger un long baiser.

— Mon époux, murmura-t-elle enfin quand leurs lèvres se séparèrent et ce mot, dans sa bouche, gagnait une qualité que Jade ne lui avait jamais soupçonnée.

Jade devinait, à leurs gestes, leur complicité, la force des sentiments qui les liaient tous deux… Des sentiments, et autre chose… un secret…

Alors même que Jade, fascinée, dévorait des yeux le beau visage de la maîtresse des lieux et du baron, une évidence s’imposa à elle… Ces traits, elle les connaissait et savait où elle les avait déjà vus… sur le mur du couloir de l’étage supérieur.

Et il ne s’agissait pas d’une simple ressemblance, non. Celle qui lui rendait à présent son regard, l’étudiant avec un intérêt au moins égal au sien, était la réplique exacte de l’inconnue du tableau qu’elle avait longuement observée avant de poursuivre son chemin.

Mille questions se bousculaient sous son crâne quand Morlon, avec un nouveau sourire, reprit la parole.

— Jade, je vous présente mon épouse, la maîtresse de mon foyer et de ma vie, Yasmina.

La fascinante Orientale inclina la tête en un mouvement gracieux, mais ses yeux soulignés de khôl à la mode persane, qui augmentait encore l’intensité de son regard, et lui conférait une certaine dureté, ne la quittèrent pas.

Elle l’étudiait, l’auscultait et Jade, sous cet examen, sentait l’envahir un étrange sentiment de familiarité. Ce visage, ce corps, ne lui étaient pas inconnus. Bien au-delà de ce portrait, elle était sûre d’avoir déjà rencontré Yasmina, ou du moins une femme qui lui ressemblait, peut-être pas de manière évidente, mais… Elle la connaissait.

Cette certitude s’imposait à elle, un peu plus à chaque seconde, alors qu’elles se jaugeaient toutes deux, pas en rivales, non, mais avec curiosité et précaution, comme deux chats sauvages qui ne savent pas encore si l’autre représente un allié ou une menace.

Pour fuir cet examen, et la fascination que la nouvelle arrivante exerçait sur elle, elle trouva la force d’articuler.

— Pourquoi aurions-nous plus de droits que les autres ? Pourquoi aurions-nous le privilège de savoir…

Tranchant comme mille éclats de cristal, la voix de Yasmina l’interrompit.

— Le privilège ? (Le regard de l’Orientale la transperça.) Des privilèges comme celui-là, mademoiselle Jade, ne croyez-vous pas qu’on s’en passerait ? (L’accent qu’elle avait mis sur son prénom la fit frissonner, comme une caresse et une griffure à la fois, mais déjà elle poursuivait.) Si vous pouviez choisir, ne préféreriez-vous pas revenir à votre vie précédente, ne jamais avoir rien su des enfants d’Erebus et de tout ce qui les entoure ? Votre vie, vous semble-t-elle plus agréable ou plus riche depuis que vous avez découvert ce que cache le quotidien tranquille des simples mortels ?

Jade, devant ces iris qui charmaient, vous séduisaient alors même qu’ils vous dépiautaient, hésita un instant, faillit mentir, mais finit par répondre, en baissant la tête.

— Je… (Lui revenait en mémoire l’explosion du manoir, ses cris et ses hurlements alors qu’elle comprenait que son père venait de mourir dans le brasier de leur demeure, la boue sous ses doigts, Ahar qui l’empêchait de commettre une folie, le désespoir, la douleur.) J’aurais préféré ne jamais savoir, murmura-t-elle enfin, et elle sentit des larmes perler à ses paupières.

Un parfum d’amande persane, de tubéreuse, sucrée, dangereuse… Elle fut là, la prenant dans ses bras, la serrant contre elle, lui offrant le réconfort de sa présence, d’une soudaine tendresse, non plus inquisitrice, mais maternelle. Jade, incapable de résister, se laissa aller, s’abandonnant un instant à cette étreinte, cette douceur féminine qu’elle n’avait jamais connue, avec l’impression d’avoir retrouvé quelque chose, ou quelqu’un, qu’elle avait cru perdu à jamais.

— Petite sœur, murmura à son oreille la voix de Yasmina, avec une étrange intonation faite de soulagement et d’une sincérité qui la toucha au plus profond d’elle-même.

Elle sentit s’écouler d’elle le malheur et la peine, comme une bille amère qui l’aurait quittée, diluée, vaincue par la force de celle qui la serrait contre elle, sa chaleur, sa fermeté.

Elle s’oublia un instant, alors qu’une main légère caressait sa chevelure, glissant dans ses mèches sombres, effleurant sa nuque en une caresse délicate qui emportait avec elle sa douleur et ses doutes.

Ce ne fut qu’après un long moment, et avec réticence, qu’elle s’écarta de la belle persane et plongea son regard dans le sien pour n’y trouver qu’un océan de mystère.

La voix de Morlon s’élevait déjà, un rien altérée, comme gênée, les tirant de la sphère d’intimité qui les avait isolées du monde.

— Allons. Ce sont bien là de graves questions et on n’en peut débattre le ventre vide. Il nous faut des forces, pour affronter ce qui nous guette, et je ne connais pas mieux pour cela qu’un bon repas. Le plus valeureux des croisés ne combat pas le mal s’il est affamé.

D’un geste, il désigna la grande table de chêne autour de laquelle, en ordre de bataille, attendaient six chaises à haut dossier sculpté aux armes du maître des lieux. Un ange terrassant un dragon.

Remarquant les couverts et la vaisselle fine posés sur le bois patiné par l’usage, Jade ne put se retenir :

— Je croyais qu’au Moyen Âge on mangeait sans assiette ?

Loin d’indisposer le maître des lieux, la réflexion amena un nouveau sourire sur son large visage.

— C’est vrai jeune fille, mais ma dame est mauresque, elle m’a civilisé et converti aux usages de son pays, il faut bien l’avouer, plus raffiné que le mien. (Alors même qu’il prononçait ces mots, il eut une petite révérence pour Yasmina et tous deux échangèrent un regard de connivence.) Mais si vous préférez, je vous fais retirer votre assiette et servir sur un tranchoir. Rien de tel qu’une bonne tranche de pain noir en guise de vaisselle !

— Je pense que je vais rester au XXe siècle.

Morlon éclata de son rire volcanique.

— Alors venez à table et passons aux choses sérieuses.

À l’entendre, Jade se demanda un instant s’il parlait de la discussion qu’ils allaient avoir ou simplement du repas… Au regard du personnage, elle supposa qu’il devait s’agir des deux.

Elle avait raison.

*
*     *









CHAPITRE 3


Le repas était aussi délicieux que redoutable.

Jade avait plaisanté au sujet du banquet médiéval… Elle n’avait pas cru tomber aussi près de la réalité.

Elle ne savait pas ce qui, parmi les multiples mets qui atterrissaient dans son assiette, provenait directement du Moyen Âge ou simplement de la région, mais les plats se succédaient, plus copieux et riches les uns que les autres, à croire que les gens de ce pays avaient une capacité à assimiler les graisses, tant d’origine animale que végétale, que ne possédait pas le commun des mortels.

Comment pouvait-on survivre à pareil régime ?

Et puis, quel service !

La cuisinière était à la mesure du repas.

Petite, mais large d’épaules, des bras comme de petits troncs, une figure ridée comme une vieille pomme qu’on se serait amusé à sculpter à semblance humaine avant de la mettre à sécher, une tignasse blanche et raide qu’on avait essayé, sans succès, de domestiquer dans une évocation de chignon, on ne lui prêtait pas d’âge… 80 ou 110 ans… ou plus encore, si elle aussi remontait à l’époque médiévale.

Elle semblait avoir l’oreille dure, ou à tout le moins sélective, car si elle entendait toujours les « j’en reprendrais volontiers », les « non merci je n’ai plus faim » ne devaient pas parvenir jusqu’à son cerveau…

Après un plateau de charcuterie, si conséquent que Jade en était venue à croire qu’on avait trucidé un cochon entier pour le servir à table, suivit un plat de truites « au lard » gigantesques comme jamais elle n’aurait cru qu’il put en exister, puis une chose que la matrone en robe noire, interrogée, avait nommé d’une gutturalité pittoresque « pounti » – du moins était-ce ce qu’avait traduit Jade – et où se mêlaient farce à la viande et aux herbes, pruneaux, et, bien sûr, ventrèche… Délicieux, étonnamment.

Elle croyait avoir terminé son repas, surtout après que la cuisinière – que Morlon et les autres nommaient affectueusement « Marthou » – lui eut demandé : « C’est pas bon ? », en la voyant qui peinait à achever sa tranche assez épaisse pour caler un meuble.

Elle s’était donc forcée à finir, vaille que vaille, pour s’entendre dire : « Vous en voulez encore ? »

Mais l’épreuve ne faisait que commencer. Avant qu’elle n’ait eu le temps de reprendre son souffle, ou à défaut, de digérer un peu les excès précédents, apparaissait dans son assiette la gargantuesque portion d’une autre spécialité à base de pommes de terre et de fromage fondu. L’accompagnait la cuisse d’un poulet rôti qui devait plus tenir du ptérodactyle que du gallinacé.

On devait juger que le menu manquait de lipides, car, au grand découragement de Jade, vint trôner au milieu de la table un plat vénérable de fromages variés…

Les autres, habitués des usages du logis, géraient vraisemblablement leur consommation et la susceptible Marthou. Yasmina avait passé les charcuteries, Ahar avait fait de même et tous deux avaient picoré dans les plats suivants sous le regard contrarié de la cuisinière. Arsène, lui, mangeait de bon appétit, mais cela n’était rien comparé à Morlon et Willem, qui, eux, ne se laissaient intimider par aucun plat et croquaient dans chacun avec un entrain proprement gargantuesque.

Dans le cas de Morlon, on arrivait à comprendre qu’il faille nourrir pareille carcasse, mais en ce qui concernait ce grand sac d’os de Willem, cela tenait du prodige. Jade en aurait presque ri de le voir ainsi engouffrer, avec une belle constance, les plats plus roboratifs les uns que les autres.

Son appétit d’ogre lui valait d’ailleurs des sourires ravis de la part de la cuisinière.

La pauvre femme, tel un missionnaire repoussé par les indigènes, avait renoncé à la convaincre de reprendre, pour la troisième fois consécutive, du plat, certes délicieux mais indéniablement bourratif, répondant au doux nom de « truffade ».

Jade avait beau faire, elle se demandait où cet échalas, qui tenait plus du phasme que de l’humain, pouvait bien mettre tout ça. Dans ses cheveux sûrement, avait-elle décidé en avisant une fois encore son invraisemblable tignasse alors qu’il engloutissait de bon cœur une considérable portion de fromage.

Le dessert arriva, porté sur un plateau impressionnant par une Marthou infatigable qui le posa sur la table avec un regard de défi dans sa direction.

Jade crut sa dernière heure venue quand elle découvrit l’armée de cornets dorés farcis d’une crème blanche et épaisse qu’elle devinait déjà indécemment sucrée, doublés d’une colossale tarte « à l’encalat », comme lui confia Willem avec un coup d’œil complice et un pouce levé.

Elle dut goûter des deux, avec la terrible certitude d’entendre les coutures de sa robe craquer. Elle osait à peine respirer.

C’était délicieux bien sûr, mais elle refusa encore d’en reprendre au grand mécontentement de la cuisinière qui s’en repartit en ronchonnant contre « les filles des villes et leur appétit de moineau ».

Même Morlon, remarqua-t-elle, avait levé le pied et s’était contenté d’un morceau de chaque. Seul Willem continuait de bâfrer avec un bel enthousiasme, à croire qu’il finirait le plat à lui tout seul. Peut-être l’aurait-il fait, sous le regard incrédule de Jade et celui, fier et satisfait, de Marthou, si la voix de Géraud ne s’était élevée.

— Je pense que nous avons maintenant pris assez de forces pour aborder… certains sujets.

Jade, comme la voix du maître des lieux couvrait jusqu’aux claquements de mâchoires et coups de cuillère de Willem, quitta ce dernier des yeux et reporta son attention sur le bout de la table.

Morlon, Yasmina et les autres la fixaient, dans un silence soudain.

Mal à l’aise de faire l’objet de cette soudaine attention, elle ouvrait déjà la bouche pour lancer une de ces reparties mordantes dont elle avait le secret, mais le maître des lieux la devança.

— Je me doute que vous avez des questions, Jade, beaucoup de questions… commença-t-il en posant sur elle ses yeux trop pâles.

— Vous n’avez pas idée… ne put-elle s’empêcher de répliquer.

— Et nous allons y répondre. Mais la vraie question, Jade, c’est celle-ci… (Il marqua une pause, laissa le silence s’insinuer entre eux, devenir étouffant pour enfin affirmer :) Avez-vous réellement envie d’entendre les réponses ?

Ce fut Yasmina qui poursuivit, ses grands yeux ardents, sous le khôl sombre, la couvant d’un étonnant regard où se mêlaient à la fois espoir, crainte, et une étrange fièvre.

— Tu n’as fait qu’effleurer la surface, petite sœur, et ce que tu as vu t’a déjà terrifiée… Souhaites-tu vraiment t’enfoncer plus profondément ?

Il y avait une vraie inquiétude dans la voix de la belle Orientale, qui toucha profondément Jade… mais pas assez pour la faire reculer.

— Oui.

Elle avait prononcé cette simple syllabe sans trembler, mais combien elle lui avait demandé d’efforts !

Morlon revint à la charge.

— Une fois engagée, il n’y a pas de retour en arrière possible… Votre monde, celui des autres hommes, celui qu’on vous a enseigné, va voler en éclats.

— Il a déjà volé en éclats, répliqua-t-elle aussitôt sur une brusque flambée de colère. Avec ma maison et mon père.

— Vous pouvez perdre bien plus encore, intervint Arsène qui était jusqu’alors resté très discret.

— Rien qui m’importe.

— Dites-vous que ce que vous avez vu sous Montmartre et à l’hôtel n’est rien, Jade, rien comparé à l’abîme que je vais ouvrir sous vos pas… insista Morlon.

Elle aurait pu rire, mais quelque chose, dans le visage, l’expression du seigneur des lieux, sur les traits de Yasmina, d’Arsène et d’Ahar, fit courir dans son dos un frisson d’appréhension.

Était-elle prête à affronter ce qui allait lui être révélé, à quitter définitivement le monde des hommes pour un univers de secrets effroyables et de terreurs protéiformes ?

Les ombres de la pièce, tapies dans les angles des murs où ne les atteignaient pas la lueur des lampes électriques et celle, plus chaude, de la grande cheminée, se peuplaient de présences redoutables, de formes grotesques et hideuses, de gueules et de griffes… Elle s’attendait à en voir jaillir quelques appendices monstrueux qui enrouleraient autour d’elle leur froide viscosité pour l’attirer et la livrer tout entière à ce qui l’attendait, la guettait.

Morlon, perspicace, l’avait percée à jour, elle et ses terreurs.

— Vous surveillez les angles de la pièce ? (Il hocha la tête, comme pour approuver.) Et vous avez raison, « ils » pourraient même sortir de là…

Elle crut un instant qu’il plaisantait et riposta aussitôt :

— Et pourquoi pas de cet angle de table ?

Pour faire bonne mesure elle avait posé la main sur le bord du grand meuble.

— L’angle m’en paraît un peu trop ouvert, mais en certaines circonstances, et avec certains rituels, rien n’est impossible… (Comme elle le fixait avec ahurissement, il ajouta, en se penchant en avant :) Nous nous situons ici sur une faille très active… Mais nous l’avons scellée, ainsi que tout ce qui entoure ce château.

Elle chercha, sur les visages présents, un signe, un zeste de moquerie, la preuve que Morlon la faisait marcher… en vain.

Ce dernier ajouta, rivant le clou.

— Ici, nous sommes à l’abri de tout ce qui pourrait venir du dehors comme du dedans, mais dites-vous bien que passé cette barrière, cette protection, tout est possible, le danger peut surgir de n’importe où, prendre toutes les formes, de la plus anodine à la plus extraordinaire…

— Je ne comprends pas… commença-t-elle, cherchant, chez Arsène ou Ahar, un soutien qui ne venait pas.

Les deux jeunes hommes se contentaient de la fixer, avec gravité. Peut-être, tout au fond de leurs yeux, devinait-elle une infime trace de compassion ? Un timide sourire d’encouragement flotta un instant sur les lèvres d’Arsène.

Ce fut dans les yeux de Yasmina, qu’elle trouva, contre toute attente, ce soutien qu’elle n’espérait plus. Elle s’y accrocha, comme un naufragé à une bouée.

Tiens bon, petite sœur, semblait lui souffler les deux creusets de miel brûlé soulignés de noir. Je suis avec toi.

Déjà, Morlon se levait, et Jade ne put s’empêcher de songer que cet homme lui paraissait venir d’un autre temps, vivant anachronisme dans une époque trop étriquée pour lui, à l’image de ce château et tout ce qui l’entourait.

— Venez, Jade, j’ai quelque chose à vous montrer.

Il tendait vers elle sa grande main. Elle hésita, devinant, obscurément, que l’accepter c’était faire le premier pas de l’autre côté du miroir, vers ce monde d’horreur furtive qu’il lui laissait entrevoir…

« Une fois la porte entrouverte, on ne peut la refermer, ni revenir en arrière. »

— À vous de choisir, Jade.

Un nouveau regard vers Arsène et Ahar, qui la surveillaient, tendus, puis vers Willem, et enfin sur Yasmina, qui semblait retenir son souffle, et dont les yeux, sous la distance apparente, lui adressaient une prière muette.

Se levant lentement, elle répondit à l’invite de Morlon et lui laissa refermer ses doigts sur les siens pour la guider jusqu’à lui, puis, de là, vers une des étroites fenêtres qui perçaient le mur.

Il manœuvra la crémone et ouvrit le battant.

Un air froid pénétra dans la pièce, dissipant aussitôt la douce chaleur que les flammes de l’âtre avaient glissée en elle. Elle frissonna.

Il faisait nuit dehors, la température, déjà fraîche l’après-midi, avait sensiblement baissé, on ne devait pas être très loin de zéro.

— Regardez, lui glissa Morlon.

Mais elle avait beau s’étourdir au panorama grandiose qui s’offrait à elle, la vallée noyée d’ombre d’où ne surnageaient que quelques crêtes échevelées d’arbres nus, les sommets usés des montagnes se découpant en ombre sur un ciel que ne venait encombrer l’ombre indécise d’aucun nuage, et les étoiles, les étoiles par millions, à croire que pas une once de ciel n’en était dépourvue…

Morlon, devinant une fois de plus ses pensées, lui souffla :

— C’est beau, n’est-ce pas ?

Elle hocha la tête en silence, comme si le moindre mot avait pu gâcher la perfection de ce qu’elle observait.

Ses yeux s’habituant à la pénombre, elle devina la longue traînée pâle et diffuse de la Voie lactée qui s’étirait dans le firmament telle une rivière spectrale…

— Et effrayant aussi… Si grand, si vaste…

Ces mots lui avaient échappé presque malgré elle.

Morlon acquiesça à ses paroles comme à une profonde sagesse.

— Oui. Quand on songe aux ténèbres, au vide entre les étoiles et à ce qui les hante.

— Je ne vois pas le vide, seulement les étoiles, répondit-elle aussitôt. La pensée de ce néant d’ombre, cet océan d’obscurité qui s’étendait là-haut rendait soudain plus vif le froid de la nuit.

— Si vous nous rejoignez, vous ne verrez plus la lumière des étoiles, mais seulement les ténèbres qui les séparent et ce qu’elles dissimulent… si vous nous rejoignez, la beauté du ciel disparaîtra. Ne vous restera que la peur… Êtes-vous sûre de vouloir cela ?

C’était une vraie question. Morlon s’inquiétait pour elle. Elle devinait son tourment, celui de vouer une jeune fille à la nuit, la grande nuit qui attendait dehors, qui semblait soudain la guetter.

Elle ferma les yeux, prit une grande inspiration.

— Je suis forte, affirma-t-elle, en espérant que sa voix ne la trahirait pas. Je survivrai.

Et à la voir ainsi, déterminée et volontaire, défiant le néant et la vastitude nocturne de sa jeunesse, sa beauté insolente, celle de l’éclat sombre de ses yeux, on avait envie de la croire.

Morlon la crut.

Elle sentit ses grandes mains se poser sur ses épaules, lui communiquant leur force, leur assurance.

Elle leva son bras pour exposer au regard le dos de sa main et la tache noire et huileuse qui la profanait.

— Les ténèbres m’ont déjà marquée de leur sceau… Pouvez-vous m’en délivrer ?

Même si elle essayait de les dissimuler, la détresse et la peur rampaient sous chacune de ses syllabes.

Elle sentit le frémissement à peine perceptible qui agita les mains du géant.

— Je ne peux rien promettre, répondit-il comme à regret. Si ce n’est que je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour vous sauver, vous et ce monde…

Il y eut un long silence, alors qu’elle faisait tourner sa main devant ses yeux, se saoulant jusqu’à la nausée de ce fragment de peau huileuse et sombre qui lui faisait horreur.

— Je suppose que je devrai m’en contenter… (Elle inspira profondément, abaissa son bras et affermit sa voix pour demander :) Que vouliez-vous me montrer ?

— Vous avez pris votre décision ?

— Comme si j’avais le choix, répliqua-t-elle amère.

Morlon serra un peu plus fort.

— On a toujours le choix. Toujours.

— Alors j’ai fait le mien.

Et cette fois, il n’y avait, dans sa voix, aucune hésitation, seule une détermination farouche, la même qui habitait à présent ses longs yeux de chatte.

Elle sentit une de ses mains quitter ses épaules pour se tendre vers la vallée.

— Regardez là-bas, vous ne remarquez rien ?

Une fois encore, elle reporta son attention sur le paysage nocturne, la majesté tranquille des montagnes, la vallée assoupie dans son lit de ténèbres…

— Je ne vois pas… commença-t-elle.

— Regardez mieux, insista-t-il en désignant de la main un croisement de la route qu’elle devinait à peine, là-bas, vers le fond de la vallée tout près du long serpent d’argent d’un ruisseau…

Mais elle avait beau plisser les yeux, elle ne discernait rien de…

— Et ici. (La main de Morlon se déplaça, désigna un autre point, à mi-pente d’une des collines à l’orée d’un champ.) Et là…

Une fois encore, de l’autre côté, juste devant les premières maisons du village, à hauteur d’une croix de pierre plantée au bord de la route.

Alors elle vit…

C’était un minuscule détail, un reflet, une altération presque imperceptible de la lumière, mais c’était là, une sorte… de voile, comme un rideau tiré sur la nuit tout autour du château, qui altérait de manière subtile la nuance des ténèbres.

Maintenant qu’elle l’avait découvert, elle pouvait même le suivre, ligne courbe et nette courant sur les champs, les murets, les forêts, légèrement incurvée, pour former ce qu’elle devinait être un cercle tout autour du château et du village… Non, pas un cercle… un dôme, un dôme dont elle discernait à présent la phosphorescence violine, spectrale, à peine visible.

Les étoiles, soudain, lui parurent moins brillantes, leur lumière plus terne, alors que s’imposait à elle la conscience de cette cloche posée au-dessus d’elle comme pour l’isoler du monde.

— Nous l’appelons le Bouclier, la renseigna Morlon alors que son regard décelait à présent les étranges reflets moirés qu’occasionnait le voile, comme celui de la fumée passant dans la clarté d’un projecteur, en plus délétère.

Il fallait vraiment avoir l’œil exercé pour le deviner, mais une fois qu’on savait où chercher…

— À quoi sert-il ? ne put-elle s’empêcher de demander, consciente que ces quelques mots l’entraînaient déjà, irrémédiablement, de l’autre côté.

— À nous protéger, nous et tous les habitants de ce village, de tout ce que les enfants d’Erebus ou d’autres pourraient lancer contre nous.

— Des bombes ?

Un rire bref agita le géant.

— Ce ne sont pas les bombes que je redoute, il n’arrête pas la matière, mais oui, éventuellement, s’il le fallait, il le pourrait.

— Alors que redoutez-vous ? Les choses comme celles qui nous ont poursuivis, Arsène et moi, à l’hôtel ?

Elle avait prononcé ces mots d’une voix blanche, purgée de toute émotion, ou du moins l’espérait-elle.

— Voyons, Jade, vous savez bien que non… Ceux-là ne sont rien, de simples exécutants, des esclaves, aussi terribles puissent-ils être. Ils ont certes un potentiel de nuisance et peuvent être très dangereux, redoutables même. (Il y avait une étrange émotion dans sa voix quand il prononçait ces mots, la trace d’une colère, d’une douleur ancienne.) Non, ceux que nous craignons, dont nous nous protégeons, sont d’une autre nature… De celle que vous avez surprise sous Montmartre…

Alors qu’elle revenait une fois de plus dans ce temple démentiel, loin, loin sous la basilique, à cette salle, ces anneaux dans le sol, et la chose qui s’était trouvée là, que son esprit, une fois de plus, la trahissait, se révulsait pour lui en dérober l’image mais lui jeter en pâture des émotions qui étaient pires encore, elle articula, luttant avec la terreur qu’elle sentait la gagner.

— Qui sont-ils ?

— Les Dévoreurs… répondit-il seulement.

À cet instant, devant ce ciel trop clair, trop immense, les sinistres syllabes de ce mot prenaient, dans la bouche de Morlon, une tout autre dimension… Ce qui aurait, en d’autres circonstances, prêté à sourire, lui glissait dans la poitrine une pierre de glace.

Elle dut forcer ses lèvres pour questionner.

— Que sont-ils ? D’où viennent-ils ?

Elle devina, dans l’étreinte du géant, une fermeté nouvelle.

— Je vais vous le dire, Jade, mais pour cela, nous serons mieux à l’intérieur… Il est des choses que je préfère ne pas évoquer face aux ténèbres.

— Pourquoi ? ne put-elle s’empêcher de demander alors que les mains de Morlon quittaient ses épaules pour l’écarter avec douceur mais fermeté et refermer volet et fenêtre sur la nuit extérieure.

Quand ce fut fait, il lui répondit, ses yeux pâles plongés dans les siens :

— Un philosophe allemand, Friedrich Nietzsche, a dit, dans un de ses livres…

— « Quand vous regardez l’abîme, il vous regarde aussi… » ne put-elle s’empêcher de le devancer.

— Il n’a jamais su combien il avait raison… Mais vous, comme moi, comme nous tous ici… (D’un geste il désigna le petit groupe présent dans la salle, qui s’était levé et se tenait debout près de la table.) savons… (Une pause encore.) Bienvenue Jade, bienvenue dans la confrérie de Saint-Michel.

— J’ai des questions… commença-t-elle.

— Chaque chose en son temps, je vais d’abord vous raconter une histoire, la coupa-t-il en l’invitant en direction des grands sièges et du canapé.

— Quelle histoire ? demanda-t-elle, méfiante, en le suivant néanmoins.

— La véritable histoire de ce monde et de ceux qui la peuplent.

— On ne peut pas faire plus court ? objecta-t-elle alors que Morlon s’asseyait dans la grande banquette, bientôt rejoint par Yasmina et les autres qui lui laissèrent une place face au maître de maison.

— Non, Jade, on ne peut pas.

Elle finit par se laisser glisser à son tour dans le large fauteuil qui l’avala dans son cuir fauve et moelleux, se moulant autour d’elle comme une coque douillette.

— Pourquoi ? Est-ce si important, ce qui s’est produit au début des temps ? C’est de maintenant dont je veux parler, de ce qui s’est passé à Paris, au château de mon père, à l’hôtel, de ce qui va se passer demain…

Sa voix montait, malgré la promesse qu’elle s’était faite de garder son calme.

— Le passé conditionne le présent. Causes et conséquences, une loi immuable de cet univers et pour vous répondre, Jade, oui, en ce qui nous concerne, ce qui s’est passé à l’aube des temps est important, plus que vous ne pouvez l’imaginer…

Elle ne put s’empêcher de répondre, bravache :

— Si vous devez commencer au déluge, vous n’avez pas de temps à perdre, la nuit va être longue…

Un nouveau sourire étira les lèvres de Morlon, qui ne monta pas jusqu’à ses yeux.

— Je commencerai bien avant, mademoiselle Jade, bien avant, murmura-t-il enfin avec dans la voix comme le roulement d’un océan lointain, une voix qui remonta de quelques octaves quand, après avoir fermé les yeux, comme pour rassembler ses idées, il poursuivit : Cette histoire commence il y a plus d’un milliard d’années…

Et alors même qu’il s’exprimait, ouvrait pour elle des abîmes de temps et d’espace, elle crut presque physiquement sentir se déchirer le voile de la réalité pour la laisser s’enfoncer au milieu des ombres qui l’attendaient de l’autre côté…

*
*     *









CHAPITRE 4


Jade faillit ouvrir la bouche, tant ce chiffre et l’abîme de temps qu’il représentait, qu’elle ne parvenait même pas à imaginer, lui semblait disproportionné, séparé de sa propre histoire…

Mais la voix de Morlon, cette voix, qui, soudain, lui paraissait, elle aussi, venir d’un autre temps, d’un lieu incroyablement éloigné, renfonça dans sa gorge les mots qu’elle s’apprêtait à prononcer.

Ignorant son trouble, il poursuivait déjà :

— À cette ère reculée, à l’aube des temps ou presque, les frontières entre les mondes n’étaient pas encore tout à fait définies, les différentes réalités, bien que divergeant inexorablement, comme le métal sortant de la forge, encore souples et malléables, se côtoyaient les unes les autres, s’interpénétraient, certaines très semblables, presque identiques à un ou deux éléments près, d’autres totalement différentes…

Bercée par cette voix hypnotique, Jade en oubliait ce salon, ce fauteuil dans lequel elle était assise, tout ce qui n’était pas le regard et la voix de Morlon.

— Or il existait, dans une réalité proche de la nôtre, seulement séparée de nous par une fine barrière de possibles, un monde émeraude, entièrement couvert d’un immense océan, un océan où la vie avait prospéré, s’était diversifiée pour donner naissance à des organismes primitifs, puis de plus en plus élaborés… L’un d’eux, d’origine végétale plus qu’animale, bien que tenant un peu des deux, évolua, acquit une conscience, développa la préhension, découvrit les sciences et donna naissance, au fond des océans de ce monde lointain, à une brillante civilisation. Par commodité, et bien que ce vocable soit inapproprié, je les nommerai par le nom que leur ont donné d’autres avant moi, dans des ouvrages interdits ou oubliés : les Anciens.

Devançant la question de Jade qui, mettant de côté tout scepticisme, avait décidé de le laisser aller jusqu’au bout de son histoire, il répondit :

— Oh ! Ils ne nous ressemblaient en rien… Disons, pour faire simple, qu’ils tenaient plus du concombre que de l’humain. (Un étrange sourire passa un instant sur les lèvres du géant qui se communiqua à celles de Yasmina et des autres.) Ils possédaient un corps semblable à une sorte de tonneau découpé en quartiers, supporté par cinq appendices en forme d’étoile, auxquels répondaient, à l’extrémité supérieure, cinq excroissances semblables mais, elles, pourvues d’yeux et entourant une bouche. Pas de bras, pas de jambes, mais ils pouvaient faire jaillir de leur tronc de curieux membres souples se ramifiant en plusieurs « doigts » capables d’autant de force que de délicatesse. Plus étonnant enfin, ils possédaient deux ailes membraneuses et coriaces dont ils usaient pour se déplacer dans les profondeurs océaniques mais également dans le vide séparant les planètes, ce qui leur avait permis de coloniser les deux satellites de leur monde.

Jade ne put se retenir :

— Je ne suis pas spécialiste, mais j’ai tout de même quelques connaissances en physique spatiale, objecta-t-elle. Je sais, par exemple, qu’il n’existe pas d’atmosphère en dehors de notre monde, que la température, dans le vide stellaire, avoisine le zéro absolu, soit -273° Celsius et que la pression y est si basse qu’elle serait fatale à n’importe quel organisme dépourvu de protection… J’ai donc quelque mal à y croire.

Si elle avait cru déstabiliser Morlon, elle en fut pour ses frais.

Ce dernier attendit patiemment qu’elle ait terminé son exposé pour répondre, avec une sérénité tranquille :

— Je pourrais vous répondre, mademoiselle, qu’ils vivaient dans un autre univers et que les lois y étaient différentes de celles de ce monde mais je sais qu’un tel argument ne satisferait pas votre logique cartésienne, alors je vous dirais que, pour extrêmement évolués qu’ils fussent, la structure de leur corps était très « primitive » et d’une résistance extraordinaire. Leur « épiderme » si on peut employer ce mot-là, s’apparentait à une véritable armure capable de résister à la pression et d’isoler leurs organes internes des terribles températures de l’espace interstellaire. Quant à leurs « ailes », à ce que j’en sais, elles auraient été le fruit de mutations contrôlées et renforcées par certains mécanismes subtils, leur permettant de capter la lumière des étoiles et de la transformer en énergie. (Il se tut un instant avant de demander :) Cela vous suffit-il ?

Jade hésita quelques secondes avant de concéder :

— Pour l’instant… Mais ces explications, d’où les tenez-vous ?

Morlon soupira.

— Chaque chose en son temps, Jade, voulez-vous ?

Rendue à ce point, et devant les regards de tous ces gens qui, à l’exception de Willem, paraissaient assez censés pour ne pas suivre un dément, elle décida de mettre de côté son scepticisme naturel afin d’entendre la suite…

Et puis, après ce qu’elle avait vu à Montmartre et près de la tour Eiffel, l’appareil volant et maintenant ce « Bouclier », les allégations de Morlon en devenaient beaucoup moins incroyables.

— Très bien, allons pour vos concombres volants…

Une fois encore, les lèvres de Morlon se retroussèrent sur un curieux sourire.

— Leur civilisation était prospère et leurs progrès en sciences et dans la compréhension de leur univers et des autres ne cessaient de s’approfondir quand surgirent les Dévoreurs…

Il y avait, dans cette brassée de mots, une douleur si profonde que Jade sentit un long frisson ramper le long de son dos. Ses yeux cherchèrent ceux de Morlon et les trouvèrent perdus dans quelque effroyable contemplation. Leur pâleur glaciaire incendiée d’une terrible flamme…

Il ouvrit la bouche, mais parut soudain incapable de continuer. Se tournant vers Yasmina, il échangea avec elle un bref regard. La belle orientale hocha la tête et, se tournant vers Jade, poursuivit à sa place, sa voix chaude et envoûtante prenant, à son tour, et inconsciemment, les accents qui étaient ceux de Morlon :

— Les Anciens avaient remarqué, depuis des millénaires, que certaines étoiles de leurs univers s’éteignaient, disparaissaient, sans raison. Parmi eux, de grands chercheurs avaient échafaudé des hypothèses et peut-être l’un d’entre eux était-il parvenu à la bonne conclusion, mais on ne l’avait pas pris au sérieux… Ou les Anciens avaient-ils jugé que le problème n’était pas urgent, qu’il ne les concernait pas, du moins pas encore… Quand les Dévoreurs arrivèrent, il était trop tard.

Ses yeux d’ambre liquide, pénétrants et tristes, se posèrent sur elle.

Elle allait poursuivre quand la main de Morlon se posa sur son bras. Le géant, se redressant, reprit la parole d’une voix plus assurée :

— D’où venaient-ils ? Les Anciens ne le surent jamais avec certitude, mais de nombreux indices laissent à penser que les Dévoreurs n’étaient pas issus de leur univers, qu’ils venaient d’un autre dont ils avaient déjà consommé toute la substance et l’énergie… peut être même en avaient-ils dévoré plusieurs avant lui…

— Les Dévoreurs… murmura Jade comme elle aurait goûté ce mot, pour en prendre la pleine mesure, une mesure qui ne lui plut pas. Que sont-ils ? souffla-t-elle alors qu’une fois encore, son esprit se tordait, mis au martyre par le simple souvenir de la fugitive et partielle vision qu’elle avait eue de la chose, sous Montmartre…

— Le néant… le vide, le vide agissant… Pas la mort, la mort n’est qu’une fraction, une infime fraction d’eux-mêmes… la fin de toute chose… Ils dévorent tout, assimilent ce qui les entoure : la vie, la matière, l’énergie, la lumière… Ils ne peuvent avoir d’existence qu’en consommant celle des autres… Une forme de virus peut-être, un virus à la mesure de l’univers, l’antithèse de la création…

Alors que Morlon, perdu dans ses pensées, prononçait ces phrases comme s’il cherchait lui-même à définir la nature exacte de son ennemi, Jade se prit à songer que c’était exactement ça, et tout autre chose…

Oui, ce qu’elle avait vu sous Montmartre était l’antithèse, la négation de toute vie, un vide animé d’une volonté, un désir…

— Une faim inextinguible, capable de dévorer des univers entiers et tout ce qu’ils contiennent, voilà ce qui les définit, voilà tout ce qu’ils sont…

Il se tut un instant pour poser sur elle ses yeux délavés plongés dans quelque effroyable vision.

— Malgré toute leur science et leur savoir, leur technologie, les Anciens n’étaient pas préparés à affronter un tel fléau… Même leurs armes les plus dévastatrices étaient impuissantes. Ils ne comprenaient pas à qui ou à quoi ils avaient à faire ni la nature de leurs adversaires qui semblaient insensibles à toute attaque physique… (Il baissa la tête pour continuer, sur un ton de deuil, et à l’entendre, Jade avait l’impression qu’il partageait la tragédie de ces créatures étrangères à une éternité et un univers de là.) Les morts se comptèrent par milliards, les cités sous-marines tombaient les unes après les autres. Le grand océan, privé de sa chaleur, commençait à geler, quand les derniers survivants se résignèrent à quitter leur monde pour trouver refuge ailleurs… Ailleurs, mais pas dans leur système solaire, ni même dans leur univers… Ils savaient que les Dévoreurs finiraient tôt ou tard par les retrouver car ils n’auraient de cesse de consommer toute matière, toute énergie…

Il releva lentement la tête.

— Certains de leurs plus grands savants s’étaient livrés à des expérimentations et étaient parvenus à démontrer une théorie des plus audacieuse : l’existence d’autres univers, plus ou moins proches, des univers où la vie et la création avaient suivi des cours légèrement ou radicalement différents, selon qu’ils se trouvaient proches ou éloignés du leur… Mieux même, après plusieurs essais décevants, ils étaient parvenus à ouvrir un tunnel, une brèche à travers le mur des possibles, une brèche assez importante pour laisser les derniers des leurs – quelques millions à peine sur les milliards qui avaient disparu, victimes des Dévoreurs – traverser pour se rendre de l’autre côté.

Il parlait plus vite à présent. Ses yeux luisaient d’une étrange fièvre.

— Le jour dit, alors que les Dévoreurs, tout proches, achevaient de consommer leur monde et toutes ses formes de vie, les protocoles furent lancés, la porte s’ouvrit et les premiers Anciens la franchirent…

Jade, embarquée pas la voix de Morlon, son phrasé, sa conviction totale, croyait presque voir les interminables colonnes de créatures semi-végétales, se dandinant étrangement sur leurs appendices en étoile, avancer en longues files en direction d’un étrange tourbillon moiré ou l’œil se perdait en même temps que la raison.

— Il n’était que temps, poursuivait Morlon avec un débit plus rapide, plus haché. Les Dévoreurs arrivaient… Il fallut le sacrifice de plus d’un million d’entre eux encore pour les retenir avant que les deniers des fuyards ne franchissent la porte qui se refermait.

Il se tut enfin et laissa peser sur elle un regard à peine apaisé.

— Laissez-moi deviner, intervint-elle, ce monde sur lequel ils étaient arrivés… c’était la Terre.

Morlon hocha la tête.

— Un monde jeune, où les promesses de la vie future balbutiaient encore… Un monde recouvert, comme le leur, d’un océan unique et primordial… Un monde pour eux, loin des Dévoreurs et de leurs monstrueux appétits.

Il marqua un temps pour s’adresser à Arsène :

— Arsène, mon garçon, serais-tu assez aimable pour nous servir un bon verre de digestif ?

Arsène acquiesça aussitôt, se leva, ou plutôt, s’extirpa de son fauteuil, avant de se tourner vers Jade.

— Que prenez-vous, Jade ?

Brusquement tirée de sa rêverie éveillée, Jade hésita une seconde avant de répondre au double visage de cuivre et de chair :

— Que prenez-vous, vous ?

— Un cognac, comme M. le Baron.

— Même chose pour moi alors, exigea-t-elle aussitôt, se délectant de l’expression surprise du jeune homme.

Elle n’était pas une grande connaisseuse et ne consommait de l’alcool qu’en de très rares occasions, pour ne pas dire jamais, mais ce soir, elle était d’avis qu’un petit « digestif » ne serait pas pécher…

Arsène se leva et s’éloigna mais Jade ne le regardait pas, toute son attention à nouveau concentrée sur Morlon qui reprenait le fil de son histoire un instant interrompue.

— Une fois assurés que le passage était fermé, les Anciens purent se consacrer à la découverte et la colonisation de leur nouveau monde.

C’était dément, incroyable, cet homme assis dans ce fauteuil, avec ses airs de tomber d’une époque plus héroïque, lui parlant de créatures venues d’un autre univers au début des temps, pour coloniser ce monde, et, elle, fascinée, restait là à l’écouter.

— Les Anciens recréèrent donc au fond de l’océan primordial les cités qu’ils avaient abandonnées sur leur monde d’origine, et battirent la première à l’endroit même où ils étaient arrivés sur cette terre, autour de la porte scellée qui menait à leur univers, sur un gigantesque plateau sous-marin qui allait devenir, bien plus tard, l’Antarctique…

L’Antarctique… Ce nom fit à Jade l’effet d’un électrochoc… L’Antarctique… Là où l’expédition Miskatonic et l’équipe du professeur Lake avaient rencontré son terrible destin. Là, encore, où William Dyer, l’ami américain de son père, avait trouvé le mystérieux monolithe que Schwartzkönig et ses sbires étaient venus dérober au château. Là où s’était rendue l’expédition Starkweather-Moore que William Dyer avait tenté d’arrêter… en vain…

La cité des Anciens ?

Était-ce donc cela que William Dyer et les autres avaient découvert dans ces solitudes glacées balayées par des vents démentiels ? Et dans ce cas qu’avaient-ils trouvé là-bas qui avait ravagé le camp de Lake et rendu presque fou le pauvre oncle William ? Sur quel effroyable secret du fond des temps avaient-ils levé le voile ?

Elle faillit poser la question à Morlon, mais jugea plus sage d’attendre la suite.

Ce dernier, perdu dans les visions des temps immémoriaux qu’il évoquait, continuait :

— Les Anciens étaient passés maîtres dans la manipulation du vivant. Pour les aider dans la construction de leur cité et leur vie quotidienne, ils créèrent, à partir des organismes primitifs du grand océan, des méduses archaïques et des cellules issues de leur propre univers, des serviteurs idéaux, ceux que le Nécronomicon, le livre de l’Arabe dément Abdul Alazred, un des rares à avoir vraiment approché les secrets de ce monde, nomme… les Shoggoths.

— Les Shoggoths, répéta-t-elle avec réticence, tant ce mot laissa sur sa langue un goût déplaisant.

— Les Shoggoths, oui. (Même Morlon semblait le prononcer avec répugnance et un autre sentiment, plus fort, plus brûlant.) Des créatures protoplasmiques, noires et huileuses, infiniment malléables, d’une force colossale, capables de générer, à volonté, des membres ou des organes, bras, tentacules, pinces, gueules, yeux…

Alors même qu’il parlait, Jade, horrifiée, revoyait une fois encore la masse gélatineuse qui avait saisi Arsène à l’hôtel et arraché son bras, ce magma informe, bouillonnant, qui avait failli les attraper, la chose qui hantait ses cauchemars…

Morlon remarqua-t-il son expression ? Toujours est-il qu’il ajouta :

— Oui, Jade, vous les avez déjà rencontrés, au moins à deux reprises…

— Mais comment…

Elle avait beau faire, elle avait l’impression que la réalité se fractionnait, se brisait… Comment accepter que ces choses inconnues du reste du monde, issues de la nuit des temps, agissent encore dans ce monde… Écouter Morlon et ses histoires d’êtres étranges venus d’ailleurs était une chose, mais accepter que cette histoire vieille de plusieurs milliards d’années, d’un temps si lointain que l’esprit se refusait même à l’envisager, trouvait des prolongements aujourd’hui…

— Chaque chose en son temps, Jade, répondit aussitôt Morlon. L’important n’est pas de savoir comment, mais bien plutôt… pourquoi ?

Jade ouvrait la bouche pour répondre quand une main se tendit devant elle, une main tenant un verre pansu où miroitait un liquide couleur d’or à la note puissante.

— Votre cognac, mademoiselle.

Jade releva les yeux pour trouver Arsène penché au-dessus d’elle. Sa moitié de visage humain lui souriait, l’autre, celle de cuivre, conservait l’inquiétante sérénité d’un masque vénitien. Malgré cela, et maintenant qu’elle s’était habituée à sa singularité, Jade ne put s’empêcher de lui trouver un charme indéniable.

— Merci, souffla-t-elle en saisissant le verre, effleurant du bout des doigts ceux du jeune homme qui lui sourit en retour avant de poursuivre sa distribution.

Morlon accepta son verre avec un « Merci Arsène » et entreprit, avec une distinction aristocratique, de le réchauffer dans ses mains en imprimant au breuvage un léger mouvement tournant.

— Les Shoggoths, conditionnés par suggestion hypnotique, obéissaient à une sorte de musique, un langage complexe fait de notes assez comparables à celles que pourrait produire une flûte.

Jade frémit une fois encore, au souvenir du sifflement éolien qu’elle avait perçu dans les profondeurs du temple, sous Montmartre, innocent tout d’abord, puis obsédant, hideux enfin, quand on découvrait la nature de ce qui le produisait…

Alors qu’elle entendait encore, au fond de son crâne, résonner les notes légères et haïssables, Jade vit Morlon lever son verre et tremper ses lèvres dans le breuvage ambré. Il ferma un instant les yeux, comme pour mieux faire sien le feu de l’alcool et se donner du courage pour la suite.

— Pendant des milliers, des millions d’années, alors que la vie sur ce monde, en partie sous leur impulsion, se diversifiait, se complexifiait, les Anciens prospérèrent au fond des océans, oubliant presque leur origine et les Dévoreurs. Bien que dotées d’une vie incroyablement longue, les anciennes générations, celles qui avaient connu l’exode, étaient mortes depuis longtemps. Les nouvelles se transmettaient leur histoire comme nous parlons de la Genèse, un souvenir lointain paré de légendes… (Il y avait un regret amer, dans la voix de Morlon, et Jade devinait déjà la suite de son récit.) Mais les Dévoreurs n’avaient pas disparu. (La voix de Morlon avait baissé sur ces derniers mots. Il murmurait, mais avec tant d’intensité qu’il aurait aussi bien pu crier.) Ayant consommé toute la matière de l’univers des Anciens, et pour finir, s’étant dévoré entre eux, plus affamés que jamais, ils avaient flairé la trace des fuyards…

Jade, à la pensée de ces choses informes, inconcevables, ces fragments de néant et de mort agissante qu’elle n’avait fait qu’entrevoir et qui l’avaient presque rendue folle, sentit un nouveau frisson la parcourir.

Levant son propre verre, elle avala une gorgée de cognac qui lui incendia la gorge et lui arracha des larmes. Elle se rappela seulement alors qu’il fallait le faire rouler en bouche avant de l’avaler pour en apprivoiser le feu…

Morlon, ayant repris quelques couleurs, expliquait, avec une froideur de surface :

— Les lois régissant chaque univers, comme le verre en se refroidissant, s’étaient stabilisées, précisées, durcies. Les réalités étaient désormais bien distinctes. On ne pouvait plus voyager de l’une à l’autre. Les portées d’ondes qui en sous-tendaient la structure étaient trop éloignées… Mais il arrivait que la conjonction de certains astres, de sons, de lumière, modifie ces portées et les harmonise, de manière éphémère, fasse entrer les mondes en résonance et ouvre des « portes », des passages permettant à la matière d’un univers de s’infiltrer dans un autre…

Il la fixait à nouveau, comme pour s’assurer qu’elle avait bien compris. Ses yeux trop clairs, comme consumés de l’intérieur, la captivaient.

— Il y a 600 millions d’années, suite à une de ces conjonctions, une brèche s’ouvrit, le temps de quelques heures, ainsi que d’autres, plus petites, entre notre univers et celui des Dévoreurs… (Il se leva, comme incapable de demeurer assis alors qu’il évoquait ces sinistres heures d’une histoire oubliée et se mit à arpenter la salle, tel un fauve en cage.) Ils consommèrent presque toute vie dans les océans, et jusqu’à la chaleur de ce monde. Les mers gelèrent, les villes des Anciens tombèrent, les unes après les autres, la Terre se transforma en boule de glace.

Sa voix montait alors même qu’il énumérait les épisodes effroyables de cette apocalypse immémoriale.

Arrivé devant l’âtre, où ronflaient encore quelques flammes, il s’y appuya d’une main.

— Les Anciens savaient qu’ils ne pouvaient plus fuir. La porte vers un autre univers leur était désormais fermée, les barrières entre les mondes étaient à présent trop solides, seuls demeuraient les « tunnels » qu’ils avaient eux-mêmes forés pour venir et ils ne menaient qu’à leur monde de départ. Enfin, où qu’ils aillent dans cet univers, ils savaient que les Dévoreurs finiraient par les rattraper, quel que fût le temps que cela prendrait. Il leur fallait stopper leur avance ou se résigner à disparaître.

Ils se penchaient vers les braises de l’âtre, sa grande silhouette voûtée, mais toujours combattante. On devinait, dans ses larges épaules, une puissance extraordinaire.

— Ils luttèrent avec acharnement, ne cédant chaque cité qu’après d’âpres combats. Pourtant, malgré leur vaillance, ils reculaient, les villes sous-marines tombaient les unes après les autres…

Chaque mot prononcé paraissait le voûter un peu plus, peser sur son dos, l’écraser…

Il se tut, céda un instant la parole au ronron des flammes… Puis sa voix revint, un murmure tout d’abord qui enfla peu à peu…

— Jusqu’à ce que, après avoir subi défaite sur défaite, des millénaires durant, les Anciens découvrent enfin des armes capables de détruire les avatars des Dévoreurs et de les renvoyer dans leur univers prison…

Il se redressait à nouveau, se déployant à mesure que le feu de l’espoir se glissait dans ses mots.

— Le combat dura encore des milliers et des milliers d’années, mais les Anciens avaient repris l’avantage. Au prix de pertes énormes, ils parvinrent à repousser les Dévoreurs. (Il leur faisait face à présent, son large visage métamorphosé en un masque farouche.) Ils fermèrent les petites « portes » les unes après les autres, et, après un combat acharné, bannirent leurs derniers adversaires, les plus terribles, et scellèrent la Brèche Majeure.

Il avait dressé devant son visage son énorme poing fermé tremblant d’une énergie sauvage, qui retomba pourtant alors qu’il reprenait, l’exaltation passée.

— Les Anciens étaient victorieux, mais le combat les avait durement éprouvés. Nombre de cités étaient tombées et beaucoup des leurs avaient péri. Les mers, autrefois pleines de vie, n’étaient plus qu’un grand désert froid… (Il vint derrière le canapé, et s’y appuya, juste dans le dos de Yasmina.) Mais les Anciens ne se résignèrent pas… Ils ensemencèrent une nouvelle fois les océans avec la matière des Shoggoths combinée à celle de notre monde pour donner naissance aux premiers organismes complexes, invertébrés et poissons, et les laissèrent se développer… Ils rebattirent les cités sous-marines, plus belles que jamais, et se multiplièrent, retrouvant presque leur vigueur d’antan. Autour de la Brèche Majeure, ils édifièrent une immense cité, une citadelle inexpugnable où ils monteraient la garde, éternellement, pour que jamais les Dévoreurs ne puissent revenir en ce monde.

Il avait posé les mains sur les épaules de Yasmina qui avait abaissé les paupières sur ses grands yeux hypnotiques, comme pour mieux savourer ce contact. Jade pouvait presque sentir les sentiments qui les unissaient tous deux, un lien complexe, fait d’amour, de désir, et d’autres choses encore, qu’elle ne parvenait pas à définir.

— La terre, se remettant de ses blessures, s’emplit à nouveau de vie… Le niveau des mers baissa et les continents apparurent, que peuplèrent bientôt les premières formes de vie terrestres, végétales tout d’abord, puis animales. La cité de la Brèche, qui se trouvait sur ce qui allait devenir le continent antarctique, émergea avec lui.

Il se tut un instant, ses doigts jouant, sur les épaules de sa dame, une symphonie savante, amenant un sourire d’aise sur le visage de la belle Orientale.

Mais Jade était ailleurs, elle voyait, en esprit, cette terre nouvelle émerger des mers, et avec elle l’extraordinaire cité sous-marine. Morlon ne l’avait pas décrite et probablement en aurait-il été incapable, puisqu’il ne l’avait pas vu lui-même, mais son imagination comblait les blancs, bâtissait ces tours étonnantes, à l’architecture étrangère, conçues par des esprits différents, pour des corps différents…

Quand Morlon reprit la parole, elle fut presque surprise de l’entendre… d’entendre, simplement, une voix humaine.

— Les Anciens étaient à l’origine des créatures marines, mais de par leur incroyable résistance, ils étaient aussi capables de vivre à la surface. Ils s’adaptèrent, et fondèrent même d’autres colonies sur les terres émergées. Autour d’eux la vie, cette vie qu’ils avaient contribué à créer, se déployait, se faisait luxuriante…

Il y avait de l’émerveillement, dans la voix de Morlon. Ses yeux, grands ouverts, paraissaient entrevoir quelque spectacle extraordinaire.

— Oh ! Il y eut bien des épreuves. Les Anciens se heurtèrent à d’autres races, quand des envahisseurs venus d’un autre monde, ceux que le Nécronomicon nomme « les polypes volants », s’installèrent sur le tout récent continent australien et y édifièrent de grandes cités basaltiques… La lutte fut âpre, mais elle n’était rien en comparaison de celle qui les avait opposés aux Dévoreurs. (Les mains de Morlon avaient quitté les épaules de Yasmina qui rouvrit les yeux.) Grâce à leur technologie et leurs armes redoutables, ainsi que l’aide de leur Shoggoths, les Anciens en sortirent vainqueurs. Les envahisseurs se réfugièrent dans les profondeurs souterraines de leurs cités et les anciens les y enfermèrent. (Il ajouta, après un silence, comme si la pensée s’imposait soudain à lui :) Ils s’y trouvent peut-être encore aujourd’hui.

Jade vit Yasmina tendre une main pour la poser sur celle de son époux, mais ce dernier s’éloignait déjà, arpentant à nouveau la pièce.

— La veille se poursuivait, mais les millénaires et les générations passant, les Anciens en venaient à oublier une fois encore la réalité de la menace qui les guettait…

Un peu plus loin, vers l’âtre à nouveau, Morlon adressait comme un défi aux ombres qui semblaient les guetter depuis les angles des murs, des ombres qui parurent soudain à Jade plus sombres encore et plus peuplées, à l’écoute…

— Patients, les Dévoreurs attendaient… attendaient et œuvraient… Ils ne pouvaient déplacer leurs corps jusqu’à notre univers, mais leurs pensées, elles, pouvaient filtrer, influencer ou corrompre les créatures qu’ils pouvaient toucher…

Il avait laissé sa phrase en suspens. Ses derniers mots, alors qu’il atteignait une fois encore la cheminée, semblèrent laisser derrière eux un sillage invisible…

Le silence à nouveau, puis sa voix, à l’unisson des flammes :

— Il y a deux cent quatre-vingt-dix millions d’années, à la fin du carbonifère, les Shoggoths, serviteurs des Anciens, se retournèrent contre leurs maîtres, les massacrèrent et, grâce à des rituels précis, ouvrirent plusieurs brèches mineures, qui permirent à autant de Dévoreurs de s’incarner dans notre monde.

Il se voûtait une fois encore, telle une bête blessée, comme si le souvenir de ce fléau, les blessures de ce monde, le touchait dans sa propre chair à travers les gouffres du temps.

— Les émissaires du néant plongèrent ce monde dans les ténèbres et le froid, dévorèrent, une fois de plus, ses formes de vie dominantes, causant la disparition de milliers d’espèces… Les cités des Anciens furent ravagées, celles de la surface les premières, puis celles qui se trouvaient au fond des océans.

Et alors même qu’il évoquait ces horreurs oubliées, ces ères si éloignées d’eux que l’esprit se refusait à imaginer les abîmes de temps qui les séparaient, Jade voyait ces abominations sans forme ni visage dont les tentacules noirs éventraient la terre pour moissonner les créatures vivantes et les dissoudre, les absorber, les assimiler…

— Privés de leurs serviteurs qui s’étaient retournés contre eux, les Anciens n’avaient plus, pour résister, que leur science et leurs armes. (Une courte pause, comme si le souffle lui manquait.) La guerre dura plus de quarante millions d’années durant lesquelles les continents se rapprochèrent les uns des autres pour finalement former la Pangée, et les dernières cités tombèrent…

Il s’était retourné. Son regard hanté était braqué sur eux, mais ne les voyait pas, comme plongé dans une effroyable contemplation.

— Les Shoggoths et les Dévoreurs firent le siège de la Citadelle. Un siège qui devait durer plus de dix mille ans… Et pendant dix mille ans, les Anciens tinrent bon, alors que leurs adversaires ravageaient ce monde mais se brisaient sur les remparts de leur cité et contre ses défenses… dix mille ans jusqu’à ce jour maudit où des Shoggoths parvinrent à entrer dans la cité et à en ouvrir les portes à leurs terribles alliés…

Il se tut à nouveau, théâtral. Tous, dans la salle, même ceux qui connaissaient déjà cette histoire, pendus à ses lèvres, retenaient leur souffle, et il fallait bien avouer que ce géant avait des talents de conteur extraordinaires. Son récit, il ne se contentait pas de le dire, il le vivait. Pour un peu, on aurait presque pu croire qu’il avait assisté aux effroyables événements qu’il évoquait.

Ce fut avec une science d’acteur consommé qu’il reprit :

— Les Anciens, conscients que si les envahisseurs parvenaient à rouvrir la Brèche Majeure c’en serait fini de ce monde et de cet univers, lancèrent leurs ultimes forces dans la bataille.

Il revenait vers eux, une fois encore. Ses yeux hantés sautaient d’un visage à l’autre, comme pour mieux les convaincre.

— Le combat fut terrible. La cité fut ravagée, les Anciens décimés, mais ils furent vainqueurs. Les Dévoreurs, une nouvelle fois, furent repoussés, les brèches mineures celées. La Brèche Majeure, elle, demeura fermée.

À un pas du canapé, il s’arrêta, les dominant de sa grande ombre.

— La terre était sauvée. La vie, de nouveau, put se développer, coloniser les océans et les terres meurtries. Les Anciens, eux aussi, se remirent peu à peu, bien qu’ébranlés et moins vigoureux que par le passé. Leur race était vieille, très vieille déjà. Pourtant, avec cette opiniâtreté héritée de leurs ancêtres végétaux, ils rebâtirent la Citadelle, une fois encore, et y assignèrent des gardiens et des défenses redoutables.

Le sursaut d’énergie qui avait filtré dans la voix de Morlon se tempéra d’une note plus sombre.

— La paix était revenue, ce monde était sauf et de nouveau prospère, mais même s’ils se multiplièrent à nouveau et se répandirent une fois encore sous les océans et à la surface de la terre, la population des Anciens n’atteignit jamais le nombre qui avait été le sien avant la dernière invasion. (Il écarta les bras.) Peut-être fallait-il aussi y voir la conséquence de la trahison des Shoggoths, auxquels ils firent une guerre implacable, traquant tous ceux qui s’étaient rebellés et les éradiquant sans pitié, durcissant leur mainmise sur les rares qu’ils conservèrent à leur service… Ou bien le simple vieillissement de leur race qui, insensiblement, commençait son déclin…

Il laissa le silence prolonger ses mots avant de reprendre :

— Mais la vie, elle, évoluait toujours, donnant naissance à de nouvelles espèces que les Anciens observèrent avec passion et fierté, en particulier une race serpentine dont, sans l’avoir vraiment créée, ils favorisèrent l’accession à la sapience. Ces êtres développèrent, dans ce qui deviendrait le désert du Sahara, une brillante civilisation et une cité grandiose…

Jade, jusqu’alors fascinée, devina une brusque tension du côté d’Arsène et d’Ahar. Son regard glissa vers les deux garçons.

Ils n’étaient pas seulement attentifs, non, c’était… autre chose. Dans l’unique œil encore humain d’Arsène, elle devina une dureté soudaine, et autre chose, une blessure, une douleur vive, profonde. Alors même qu’elle l’observait, elle le vit lever sa main humaine pour venir la promener sur sa moitié de visage métallique, comme il l’aurait fait sur une cicatrice.

Quant à Ahar, bien que son visage brun demeurât indéchiffrable, son regard, lui, avait pris une acuité particulière.

Mais déjà, inconscient du trouble qu’il suscitait chez les deux jeunes hommes, Morlon reprenait son histoire :

— Mais le ver était dans le fruit… Les Dévoreurs, à l’affût d’esprits influençables, pervertirent certains des prêtres de cette civilisation perdue. Ils leur soufflèrent les moyens de briser la barrière des possibles, quand elle s’amincissait, en certaines époques, lors de certaines conjonctions astrales, quand les harmoniques de la réalité de notre univers se mettaient presque au diapason de celui des Dévoreurs et qu’il suffisait d’un rien pour les accorder et ouvrir un chemin…

Comme s’il se souvenait soudain de celle à qui il s’adressait en premier lieu, Morlon posa son regard sur elle et ajouta :

— Il faut que vous compreniez, Jade, la vraie nature de notre monde. Tout ce qui nous entoure, l’air, l’eau, la terre, nous-même, sommes constitués…

— Par de minuscules particules infinitésimales que l’on nomme les « atomes ». Oui je le sais. J’ai lu aussi des ouvrages là-dessus.

Un sourire admiratif ourla les lèvres de Morlon. Une étrange flamme s’alluma dans son regard.

— Telle connaissance est encore rare aujourd’hui. Vous êtes la digne fille de votre père… Et de vos aïeules…

Jade lui aurait bien demandé de s’expliquer. Il ne lui en laissa pas le temps.

— Mais je ne parlais pas des atomes, non, je parlais de quelque chose de plus fondamental encore… L’énergie… Les ondes… Notre réalité est formée d’énergie. Elle sous-tend chaque chose, jusqu’aux atomes et au-delà, et cette réalité, comme une musique, une symphonie, possède sa propre partition, sa propre gamme, son spectre… comme la lumière, des infrarouges aux ultraviolets…

Jade, sa curiosité scientifique mise en éveil par ses mots, renonça à le questionner.

— Au début des temps, il n’y avait qu’une partition, qu’une musique pour toutes les réalités, mais en se séparant, chaque univers a développé sa propre symphonie, qui, au fil du temps, alors même que la matière puis la vie apparaissaient et se diversifiaient, s’est enrichie, complexifiée… Quand les Anciens avaient franchi la barrière, le passage entre les deux univers était encore possible. Il suffisait de changer quelques « notes » de la partition pour passer d’une réalité à l’autre, mais alors que s’écoulaient les millénaires, puis les millions d’années, c’est devenu impossible. Les deux « musiques » n’avaient plus rien à voir… Comprenez-vous, Jade ?

Jade hocha la tête. Elle supposait que la réalité de ce qu’expliquait Morlon était incroyablement complexe, mais ce dernier avait cette faculté de trouver les mots et de rendre accessible à des amateurs des théories réservées aux plus grands spécialistes. Alors même qu’il parlait, elle ne put s’empêcher de songer à son père, et son cœur se serra. Lui aussi avait ce don.

— Il peut encore arriver pourtant, poursuivait Morlon à son intention, que certains événements, catastrophes, conjonctions astrales, etc., altèrent ou modifient localement la trame de notre réalité pour ouvrir un passage, ou, à tout le moins, le faciliter. Il ne reste alors qu’à donner un coup de pouce, par un chant, un rituel, l’association du son, de la pensée et de la lumière, pour ouvrir une brèche là où la barrière est faible ou a déjà été forcée… Alors elle… cède… Et « Ils » peuvent entrer…

Il avait prononcé ces derniers mots telle une condamnation à mort. Jade frissonna, comme si passait sur elle quelque souffle glacé en provenance d’un indicible ailleurs.

— Les hommes serpents, séduits par les promesses des Dévoreurs, attendirent donc la bonne conjonction. Alors, réalisant les rituels adéquats, ils créèrent un passage en plein cœur de leur cité… (Il la fixa à nouveau.) Les Dévoreurs la franchirent aussitôt…

Elle se recroquevilla dans les profondeurs de son fauteuil, alors qu’il grondait :

— Plus affamés que jamais, ils se déchaînèrent, absorbant toute vie aux alentours, transformant cette portion du continent africain en désert… Une fois encore le monde plongea dans les ténèbres. Des espèces disparurent et les Anciens durent livrer bataille, repoussant les Dévoreurs, et finissant par déchaîner leurs armes dévastatrices sur la cité perdue des hommes serpents et ceux qui l’habitaient. (Il fit silence avant d’ajouter, comme il aurait confessé un crime dont il n’était pourtant pas coupable :) Les hommes serpents périrent tous, ou presque. Ce qui restait de leur magnifique cité fut englouti par les sables, et la porte scellée. Les Anciens avaient gagné, mais à quel prix !

Il revint s’asseoir à côté de Yasmina. Jade vit la grande main du géant chercher celle de la svelte Orientale, la saisir et la garder, comme un talisman.

— Ce combat avait signé le glas de leur grandeur passée, ajouta-il après un moment ou ses doigts n’avaient cessé de jouer avec la main de sa dame, la caressant, l’effleurant, comme pour se prouver sa réalité. Même vainqueurs, ils commencèrent leur lent déclin. Les cités de surface qui n’avaient pas été détruites se vidèrent peu à peu de leurs habitants. Ils se réfugièrent dans les cités sous-marines, qui, à leur tour, furent abandonnées, alors que la population se réduisait de génération en génération.

Cette voix, cette voix envoûtante, qui suggérait des images, les peignait en mots et en syllabes, en émotions, vous entraînait dans cette ère reculée pour vous en montrer la grandeur et les terreurs…

— Les Anciens avaient une longévité exceptionnelle, mais ils ne sporulaient plus. Les générations nouvelles ne compensaient pas la perte des précédentes. Silencieuses et désertées, les antiques cités, autrefois grouillantes de vie, s’enfonçaient dans le silence et les ténèbres solitaires des profondeurs abyssales.

Ces ténèbres, ce froid linceul, Jade avait l’impression que c’était sur elle qu’ils se refermaient alors que défilaient, dans son âme, les vues des grandes constructions insolites, des artères désertées hantées par les ombres furtives d’étranges créatures marines.

— Les Shoggoths, eux, réfugiés et dissimulés dans les sombres recoins de la terre, attendaient… bercés par les promesses des Dévoreurs, ils guettaient la nouvelle conjonction.

Plus d’espoir, plus rien de cette énergie guerrière qui avait animé Morlon quelques instants auparavant. Il s’exprimait maintenant sur un ton froid, détaché, résigné.

— Elle survint il y a 65 millions d’années, quand une météorite vint frapper la terre et perturba la portée harmonique de ce monde… Surgissant des grottes profondes où ils avaient trouvé refuge, les Shoggoths parvinrent à invoquer plusieurs petits Dévoreurs et se ruèrent avec eux à l’assaut de la Citadelle…

Au son de sa voix, Jade, déjà, devinait la suite.

— Les Anciens étaient depuis longtemps en déclin. Leur nombre avait considérablement décru. La plupart de leurs cités, même les plus anciennes, étaient désertes et retournaient à l’oubli… Pourtant, une fois encore, grâce à leurs armes dévastatrices et les défenses redoutables qu’ils avaient édifiées autour et dans la Citadelle, ils repoussèrent l’assaut de leurs anciens serviteurs et de leurs alliés et sauvèrent ce monde alors que disparaissaient les dinosaures.

Morlon, jusqu’alors voûté, penché sur la petite main aux doigts fins qu’il serrait dans la sienne, la fixant, l’étudiant comme il l’aurait fait d’une sainte relique, se laissa aller contre le dossier du canapé.

— Une fois encore, ils repeuplèrent et réensemencèrent les continents et océans désertés avec de nouvelles créatures, alors qu’eux-mêmes, usés par les conflits, poursuivaient leur déclin de plus en plus rapide, chaque génération se faisant plus étriquée, plus éreintée…

Sa voix n’était plus que cendre à présent, une triste litanie, le chant moribond d’un peuple à l’agonie.

Pourtant, sous la grisaille de la résignation, il demeurait encore quelques braises à couver dans sa gorge.

— Se sachant voués à disparaître, les Anciens ne pouvaient pour autant se résigner à abandonner ce monde qui les avait accueillis, qui avait été leur foyer, ce monde qu’ils avaient colonisé alors qu’il était encore vierge, sur lequel ils avaient fait croître la vie… Leur enfant, si ce n’est naturel, du moins adoptif.

L’accent qu’il avait mis sur ces derniers mots, vibrant, sincère, avait profondément touché Jade.

— Cet enfant, ils ne pouvaient l’abandonner à la merci des Dévoreurs. Alors, leurs plus grands chercheurs, les derniers, améliorèrent encore les défenses de la Citadelle et décidèrent de créer, pour leur succéder dans ce monde, une nouvelle espèce…

Son regard, qui avait soudain retrouvé toute sa force, se posa sur elle.

— Oui, Jade, vous avez bien deviné, glissa-t-il devant son expression. Leur choix se porta sur les primates, qui, de toute la création, leur semblaient présenter le plus fort potentiel, et en particulier sur une branche de cet arbre de vie qui leur paraissait très prometteuse.

— Vous voulez dire que… commença-t-elle

Il hocha la tête.

— N’en déplaise à tous les religieux de ce monde, ce sont les Anciens qui nous ont créés ou du moins nos ancêtres, en faisant d’un simple primate un être sapiens, en nous permettant de franchir ce pas décisif de l’évolution, comme ils l’avaient fait, des millions d’années plus tôt, pour les serpents…

— D’accord, intervint Jade en levant la main. En admettant que j’accepte de croire que ce soit une race de concombres pensant venus d’ailleurs qui nous ait crées en tant qu’espèce. Je ne vois toujours pas le rapport avec moi, mon père et ce foutu obélisque…

Était-ce de la pitié qu’elle surprit un instant dans le regard de Morlon, et autre chose, un surprenant sourire, qui flotta sur les lèvres de Yasmina ? Cela eut le don de l’exaspérer.

— Je veux une réponse, insista-t-elle en soutenant le regard de Morlon.

Espérait-elle lui faire baisser les yeux, le faire plier sous le poids de sa colère, de sa volonté ? Peine perdue.

Devant son échec, elle éclata.

— Et puis c’est quoi, ce fameux obélisque ?

Cette fois le maître des lieux lui répondit, d’une voix calme et posée.

— Une clef.

— Une clef ?

— Plutôt une serrure, corrigea Morlon.

— Une serrure ? Quelle serrure ? répéta-t-elle, se sentant parfaitement stupide, sous les regards conjugués des différents membres de cette étrange confrérie.

— Celle qui ouvre la porte… Réfléchissez, Jade, souvenez-vous, d’où William Dyer l’a-t-il ramené ?

Elle avait beau être encore abasourdie par les informations que venait de lui délivrer Morlon, Jade avait oublié d’être bête.

— L’Antarctique, murmura-t-elle. La cité des Anciens…

Morlon acquiesça.

— William Dyer et son infortuné compagnon ont retrouvé l’ultime cité des Anciens, celle qui…

— La porte… souffla-t-elle en levant les yeux pour les plonger dans ceux, pâles et patients, de Morlon. Une serrure…

— Oui, Jade. (Il se pencha une fois de plus en avant, les mains jointes. On devinait, à la blancheur de ses phalanges, la tension qui habitait ses doigts immenses.) Je ne vous parle pas d’une porte ordinaire, pas même d’une de celles qui fermaient leur cité, non, mais d’une autre…

— La porte vers…

Les yeux de Morlon ne la quittaient pas, l’encourageaient, plus encore, la poussaient vers la seule conclusion qui s’imposait.

— Vers leur monde.

*
*     *









CHAPITRE 5


Elle se tut, alors que les implications de ce qu’elle venait de dire s’imposaient peu à peu à son esprit.

Une serrure…

— Ils avaient… Ils avaient scellé la porte.

Morlon acquiesça.

— Bien sûr qu’ils l’avaient scellée. (Il se pencha un peu plus, comme pour mieux faire peser sur elle le poids de son regard, de sa conviction.) Dans les derniers temps de leur civilisation, conscients que leurs jours étaient comptés, juste avant de disparaître sous les assauts des Shoggoths, les Anciens avaient découvert un système inviolable pour sceller la Grande Brèche. Ils y avaient consacré leur ultime énergie et les vestiges de leur science.

— L’obélisque.

Il hocha la tête.

— Oui, l’obélisque. Sans lui, la porte ne s’ouvre pas et la brèche est condamnée. Même en cas de conjonction majeure, totale, elle ne pourrait s’ouvrir.

— Alors le monde est protégé des Dévoreurs. Nous n’avons plus rien à craindre d’eux ! s’exclama Jade.

Son enthousiasme fut aussitôt tempéré par Yasmina.

— Après ce que tu as vu à Paris, c’est toi qui dis ça, petite sœur ?

Dans ces quelques mots, Jade sentit à nouveau passer sur elle le souffle froid venu d’outre-monde qui l’avait effleurée sous Montmartre.

— Je vous ai dit, Jade, reprit Morlon, que les Dévoreurs peuvent se manifester ailleurs que depuis la Grande Brèche. Il existe d’autres failles, d’autres faiblesses dans la trame de cet univers. Certains, j’en ai bien peur, résultent des premières expériences des Anciens, quand ils tentaient de percer la barrière des mondes pour venir dans celui-ci. Certes les Dévoreurs qui s’y infiltreront ne seront pas les plus terribles, loin s’en faut, mais quand on voit ce qu’un seul d’entre eux à fait à Toungouska, en Sibérie, voici quelques années…

Peu de personne, hors de l’URSS, avait eu l’occasion de contempler cette vision d’apocalypse, mais Jade se souvenait très bien de ce cliché épinglé dans le bureau d’Armand.

Elle revoyait cette image délavée, mais tout à fait lisible, sur laquelle, à perte de vue, s’étalaient les silhouettes d’arbres couchés, en cercle, comme de vulgaires allumettes fauchées par une main gigantesque.

Elle avait alors cru qu’il s’agissait d’une explosion, de la chute d’une de ces aérolites, qui, disait-on, frappaient parfois ce monde…

Mais pourquoi Armand conservait-il ce document ? En quoi était-il lié à tout ça ? S’il savait avant de recevoir le monolithe…

Maintenant qu’elle y pensait, elle se souvenait avoir interrogé Armand sur cet événement, lui avoir demandé si, à son avis, il s’agissait, comme beaucoup l’avaient avancé, de l’impact d’un corps céleste tombé sur Terre.

Il avait eu cette curieuse réponse : « Le ciel n’a rien à voir avec ça. »

Quand elle avait insisté, lui demandant s’il pensait, comme certains, que c’était une énorme explosion de gaz volcanique ou sous-terrain, il lui avait lancé un étrange regard avant de répondre : « Et la terre non plus… »

Elle avait eu beau déployer tous ses tours, jouer de ses grands yeux, de ses cils interminables, se pendre à son cou, bref, lui faire son grand numéro de charme, rien n’y avait fait, le sujet était clos.

Elle sourit pour elle seule, avant de revenir à l’instant présent.

Quelque chose, dans les paroles de Morlon, heurtait sa logique.

— Vous dites qu’ils avaient découvert comment sceller la porte, mais dans ce cas quel intérêt de créer une serrure ?

Une fois encore, elle surprit, dans les pupilles de Morlon, une lueur d’admiration, et d’un autre sentiment… De la fierté ?

— Vous êtes perspicace, Jade, très perspicace. (Il hocha la tête.) Effectivement, une serrure peut aussi bien servir à ouvrir qu’à fermer. Et à la fin, s’ils souhaitaient sauver ce monde de la menace qui pesait sur lui, les Anciens, du moins ceux qui scellèrent la porte, ne voulaient pas la condamner définitivement.

— Pourquoi ? demanda Jade aussitôt. Pourquoi si cela assurait que jamais on ne pourrait la rouvrir. Cela ne diminuait-il pas le risque de voir les plus puissants des Dévoreurs entrer dans notre monde ?

Morlon secoua la tête.

— Même des « petits » Dévoreurs, si tant est que ce mot ait un sens en ce qui les concerne, peuvent anéantir un univers… Il n’y a pas de Dévoreurs bénins ou inoffensifs. Un seul pénétrerait dans cette réalité et ce monde tout entier serait en péril.

— Alors je ne comprends pas, avoua-t-elle.

— C’est très simple, Jade, dans les derniers temps de leur civilisation, certains de leurs chercheurs crurent découvrir une arme, un remède contre ce fléau… (Alors même qu’il prononçait ces mots, Morlon s’enflammait à nouveau, une braise sauvage s’éveillait au fond de ses pupilles.) Une arme non pas pour se défendre ou pour repousser les Dévoreurs, comme le faisaient les Anciens depuis le début de cette guerre, non… (Sa main, posée sur son genou, se serrait en poing, ses phalanges blanchissaient.) Une arme pour les détruire.

Il y avait une telle conviction, une telle détermination, une telle exaltation, dans la voix de Morlon, quand il prononça ces mots, que Jade en prit presque peur.

— Une arme pour les renvoyer au néant d’où ils sont issus, pour délivrer cet univers, et tous les autres avec lui, de leur menace, et venger tous ceux qu’ils avaient assassinés, qu’ils soient anciens, humains, ou de toutes les espèces qu’ils ont dévorées… Pour protéger la vie sous toutes ses formes.

— Mais pourquoi avoir besoin d’ouvrir la Grande Brèche ?

— Parce que c’est la seule qui permette de voyager dans les deux sens, la seule qui permette de passer de notre univers au leur pour aller y déposer la chose qui le détruirait, et eux avec lui.

— Mais comment ? demanda encore Jade qui ne désarmait pas.

— Pas comment, Jade, pour l’instant ce n’est pas la question la plus importante… Pas comment, mais quand ?

Puisqu’il se dérobait, autant le suivre jusqu’au bout.

— Quand quoi ?

— Quand aura lieu la dernière grande conjonction, celle où l’avenir de ce monde va se jouer.

— Et quand aura-t-elle lieu ? demanda-t-elle, consciente qu’il était trop tard pour faire machine arrière.

— Dans deux mois, presque jour pour jour.

Les mots qui se bousculaient dans sa poitrine se figèrent dans sa gorge, comme saisis par le froid… celui du gouffre qu’elle sentait soudain s’ouvrir sous ses pieds… celui de ce vide hanté de présences effroyables qui attendaient, là-bas, derrière cette porte, dans cette cité perdue sous la glace où William Dyer avait eu le malheur de porter ses pas.

Le récit incroyable de Morlon, cette nouvelle Genèse, à laquelle elle avait accordé une véracité toute théorique – après tout ça ne coûtait rien – prenait soudain une terrible réalité.

Deux mois… Deux mois et le fléau se répandrait sur le monde.

— Vous voulez dire… commença-t-elle, la bouche sèche.

Morlon tendit une main en direction de Willem.

Ce dernier, comme s’il n’avait attendu que cet instant, s’anima aussitôt.

— Dans deux mois et trois jours, une nouvelle conjonction doit avoir lieu. L’harmonique de notre réalité sera alors au diapason avec l’univers des Anciens, enfin, disons plutôt celui des Dévoreurs.

Le grand machin emprunté, à la voix balbutiante, au regard fuyant, qu’on aurait dit empêtré dans ses interminables longueurs de bras et de jambes, était soudain métamorphosé. Lancé sur son sujet, il en oubliait d’être timide. Il débordait du désir de convaincre, de montrer son savoir à d’autres, de profiter de ce terrain, où il se sentait sûr de lui, pour communiquer et prouver sa valeur…

— Je peux lui montrer ? demanda-t-il à Morlon, et Jade eut l’impression d’entendre un gosse pressant ses parents pour exhiber son nouveau jouet devant ses amis.

Le maître de maison eut un sourire et hocha la tête.

Aussitôt, Willem se pencha sur la table basse séparant le canapé des fauteuils, appuya sur un point précis de la marqueterie…

Il y eut un déclic. Une section du plateau s’escamota pour dévoiler un curieux panneau de bronze rutilant sur lequel saillait un certain nombre de touches et d’interrupteurs, de poussoirs et de molettes, ainsi qu’une curieuse petite manette.

— Qu’est-ce que… commença-t-elle, les yeux luisants.

Willem se contenta de lui lancer, par-dessus son épaule, un regard de matou qui vient d’avaler un moineau.

— Vous allez voir… se contenta-t-il de répondre.

Retournant à ses réglages, il bascula un des interrupteurs.

Jade entendit, sur sa gauche, une exclamation étouffée d’Arsène et se tourna juste à temps pour le voir récupérer son verre de cognac posé sur la table d’une main pressée.

À peine en avait-il soulevé le pied que tout le plateau de bois basculait sur un axe central pour se remettre en place et présenter une étrange surface faite d’un treillage de métal, un treillage qui, remarqua-t-elle, semblait constitué de milliers de petites têtes circulaires de la taille d’une grosse aiguille.

— Tu pourrais prévenir, bougonna Arsène.

Mais Willem ne l’écoutait plus, quant à Jade, fascinée, elle ne quittait pas des yeux l’étrange rectangle, qui, soudain, s’anima sous ses yeux.

Se soulevant de leur logement, les milliers de pointes changèrent de couleur, prenant une teinte bleue, plus sombre par endroits, plus claire à d’autres, qui imitaient à la perfection la surface de l’océan, juste avant qu’une vague ne les soulève et ne leur fasse traverser tout le plateau, une vague dont la crête se teinta d’écume quand les pointes virèrent au blanc à son sommet… L’illusion était si parfaite que Jade, émerveillée, crut presque, en tendant la main, pouvoir la plonger dans l’eau.

La vague mourut à l’autre bout de la table, les pointes retombèrent dans leur logement et perdirent leur couleur pour retrouver leur nuance pâle et neutre, le métal fut de nouveau inerte.

Jade, abasourdie, crut avoir rêvé.

Même si elle avait vécu un peu retirée du monde, le château n’était guère loin de la capitale, et Armand, qui voulait qu’elle sache se débrouiller, l’amenait régulièrement en visite dans les musées, à l’opéra, au cinéma, à la Samaritaine aussi, ou aux Galeries Lafayette, si elle insistait suffisamment et lui faisait son numéro de charme…

Il veillait également à ce qu’elle soit au fait de toutes les dernières découvertes et lui donnait à lire les revues scientifiques les plus reconnues… Ayant, au contact de ce père curieux de tout, pris goût à la connaissance, elle les lisait goulûment.

Elle était donc informée des plus récentes avancées dans le domaine de la télétransmission et avait même eu la chance de voir, sur un des premiers « poste de télévision », une des toutes premières émissions retransmises par le relais qu’on venait d’installer l’an passé sur la tour Eiffel.

Elle se souvenait de l’émerveillement qu’elle avait ressenti en voyant les images se former et s’animer sur le petit écran de verre. Elle se rappelait s’être approchée, suffisamment pour constater que cette image, qui, de loin, paraissait uniforme, était en fait constituée de milliers de petits points lumineux allant du blanc au noir.

Elle connaissait le principe de la télévision sans fil bien sûr, et celui de l’écran cathodique, mais elle n’avait pu s’empêcher de s’émerveiller devant tant d’ingéniosité, de génie… celui de ses semblables.

Une magie, la magie de la science…

Une magie qui, à cet instant, comparée à ce qu’elle avait sous les yeux, faisait figure de parent pauvre.

Comment ces gens, au fin fond d’une des régions les plus reculées du pays, pouvaient-ils disposer d’un tel appareil ? D’une technologie qui, dans tous les domaines qu’elle avait pu observer, était bien en avance sur toutes celles de ce temps… Qu’il s’agisse du bras artificiel d’Arsène, de l’étrange canon qu’il avait utilisé face à l’abomination, sous Montmartre, puis de l’engin volant, et maintenant ceci…

— Comment ? demanda-t-elle encore, consciente que cette question revenait un peu trop fréquemment dans sa bouche ces temps-ci.

Ses yeux, bien sûr, étaient venus se poser sur Morlon, mais ce dernier leva les mains en signe de dénégation.

— Ah ! Ce n’est pas moi, c’est son œuvre.

Willem, un petit sourire de fierté sur son visage tout en longueur, répondit aussitôt :

— Vous mentez, baron. Je ne suis qu’un pauvre technicien, c’est vous qui m’avez fourni les plans, moi je n’ai fait que les suivre.

— Les suivre et les améliorer, Willem. Si j’en avais eu d’autres comme toi avant…

Il se tut, comme en ayant trop dit.

Mais Jade, dont les yeux sautaient des traits puissants du baron à ceux, étroits, du jeune juif autrichien, ne comptait pas s’arrêter là.

— Comment avez-vous eu cette technologie ? Qui vous a donné ces connaissances ? Ça, votre machine volante, ce voile qui entoure le château, le bras et le visa… (Son regard s’égara vers Arsène, revint tout de suite sur Morlon…) Je n’ai jamais vu cela ailleurs. Vous avez au moins cent ans d’avance sur la science actuelle…

Un sourire étira les lèvres de Morlon.

— Peut-être même un peu plus, bien qu’il soit difficile de quantifier ce genre de choses. (Il ajouta, un rien plus sérieux, plus grave.) Quant à la réponse à votre question, eh bien, sachez que j’ai ici une bibliothèque très complète, et certains livres très anciens… très, très anciens, qui, eux-mêmes, retranscrivaient d’autres livres encore plus anciens, ainsi que d’autres encore, qui n’étaient pas écrits sur papier, mais sur d’autres supports, des supports qui ont résisté à des océans de temps, avant même que le premier homme ne gratte sa première tablette d’argile…

Jade comprit à demi-mot.

— Les Anciens… La connaissance des Anciens…

— Je vous ai dit, mademoiselle Jade, que les Anciens avaient créé l’humanité pour leur succéder…

— Alors dans ce cas pourquoi tous les hommes ne sont-ils pas au courant ? Pourquoi seulement vous ? Pourquoi ne faites-vous pas bénéficier tous les autres de votre savoir ? Pourquoi le garder pour vous seul ? Si notre survie doit en dépendre…

Morlon soupira.

— Je me doutais que vous me poseriez cette question, et elle est bien légitime. Oui, pourquoi ne pas avoir offert le savoir qui est le nôtre à l’humanité afin qu’elle soit en mesure de combattre les Dévoreurs ? (Il prit une grande inspiration, comme si un terrible poids pesait sur ses épaules.) Si vous saviez, Jade, si vous saviez combien de fois, depuis toutes ces années de combat solitaire, j’ai hésité. Combien de fois j’ai été tenté de lever le secret, de donner aux hommes les moyens de se battre… Avec quel plaisir, Jade, j’aurai partagé ce fardeau pour offrir à l’humanité tout entière les moyens de se défendre, de repousser ce fléau, non, mieux… de l’anéantir. Quand je vois ce que nous avons déjà pu accomplir, si peu nombreux que nous sommes… (Une fois encore, il leva son poing serré, le brandit devant lui.) Parfois je me laisse aller à rêver, à me dire qu’avec tous les hommes unis contre un même adversaire… (Sa voix retomba, se fit murmure à nouveau, alors que le poing qu’il venait de brandir s’abaissait lentement, se desserrait.) Mais reviennent me hanter les souvenirs de votre fameuse « Grande Guerre ». Je revois la terre suppliciée, les hommes vomissant leur sang dans la boue, la poitrine rongée de l’intérieur par les poisons des gaz, les chars écrasant de leurs chenilles les pauvres moribonds accrochés aux barbelés, alors que les bombes éventrent la terre de leur mitraille…

Son regard, remarqua Jade, s’était encore éloigné, perdu dans quelque panorama d’apocalypse, d’autant plus intense que celui-là, songea-t-elle, il l’avait contemplé de ses propres yeux.

— J’ai vu des villages, des villes entières disparaître dans une nuit de fureur où les ténèbres se déchiraient en hurlant sur des fleurs de feu… À l’aube il n’en restait que des ruines… J’ai vu des oiseaux de métal s’abattre des cieux pour faucher de leurs balles les malheureux qui couraient d’un trou à l’autre comme des mulots terrifiés… Je les ai vus faire ça, Jade, et pire encore… (Il ajouta, après un instant de silence :) J’y ai même participé.

Le géant avait baissé la tête, honteux. Quand il la releva, ce fut pour poser sur elle son regard sang âge.

— Alors je me demande, Jade, ce que l’humanité ferait des secrets que nous pourrions lui livrer ? S’en servirait-elle pour se préserver, se protéger, améliorer son quotidien ? Mais s’ils tombent entre de mauvaises mains ?

— À quelles mains pensez-vous ? répliqua Jade même si elle connaissait déjà la réponse.

— Voyons, vous le savez très bien. (Il marqua un temps.) Quand cette grande boucherie s’est achevée, il y a dix-huit ans de cela, j’ai cru, comme beaucoup, que les hommes avaient compris la leçon, qu’après un tel massacre plus personne, jamais, ne voudrait recommencer… (Un rire échappa à Morlon, froid et sec.) Fou que j’étais… À peine le deuil terminé voilà qu’ils s’apprêtent tous à remettre le couvert, à nous faire un nouveau carnage…

— Tous les hommes ne sont pas des monstres ! s’indigna-t-elle.

Cette fois ce fut Yasmina qui lui répondit, de ce velours d’Orient qui caressait les ombres.

— Non, pas tous. Et peut-être certains feraient-ils de ce que nous avons à leur offrir une sage utilisation… Mais qu’une nation ou une autre se sente menacée, et elle ne pourrait résister… Tôt ou tard, la tentation serait trop forte, et je ne parle même pas d’une dictature…

— Croyez-moi, Jade, croyez-moi sur parole… reprit Morlon d’une voix plus profonde encore, une voix qui, à cet instant, semblait s’enrichir d’étranges harmoniques. Les secrets dont nous sommes dépositaires pourraient déchaîner sur ce monde des pouvoirs effroyables…

— Pire que les Dévoreurs ?

Elle crut avoir eu le dernier mot, mais Morlon, après un long silence où il ne cessa de la fixer, répondit :

— Quelle importance que les Dévoreurs viennent s’il n’y a plus rien à sauver à la surface de ce monde ? (Il marqua une pause, puis, d’une voix lente, irrévocable, acheva :) Non, Jade. J’ai mille fois tourné et retourné cette question et j’en suis arrivé à cette certitude : Il est mieux pour tous que nous gardions nos secrets, même si cela implique aussi que nous devions porter le fardeau de ce savoir et faire le sacrifice de nos vies pour sauver ce monde et ceux qui le peuplent. (Il passa en revue les visages de ceux qui l’entouraient, et Jade devina dans ses yeux une étrange émotion faite de fierté et de culpabilité.) Je me sens déjà suffisamment coupable d’avoir entraîné avec moi dans cette guerre ceux qui se trouvent ici. (Comme Arsène, Ahar et Willem ouvraient la bouche pour protester, il leva une main et imposa le silence.) Et vous également. J’en assume la responsabilité et j’essaie de me convaincre que le sacrifice de quelques vies peut être justifié par le bien commun…

Il avait à peine prononcé ces mots qu’Arsène protestait :

— Je parle en mon nom, pas celui des autres, qu’ils soient présents ou absents, mais je pense qu’ils seront tous d’accord avec moi : Nous sommes tous volontaires, monsieur, nous avons fait nos choix et nous les assumons. Ne vous accablez pas pour nous.

Un sourire adoucit le visage tout en angles de Morlon.

— Merci Arsène, mais tu ne m’empêcheras pas de penser que je n’avais pas le droit de vous exposer au danger comme je l’ai fait, et de continuer aujourd’hui.

Le jeune homme balaya l’argument d’un geste.

— Je n’ai pas eu besoin de vous pour m’exposer au danger… (Jade le vit désigner sa moitié de visage métallique de sa main artificielle.) Et si vous n’aviez pas été là pour me reconstruire et me guérir, vous et Yasmina, je serais déjà mort, ainsi que… (Il s’arrêta brusquement, comme en ayant trop dit. Son regard s’égara vers Jade, revint à Morlon. Il éluda.) Si quelqu’un doit se reprocher d’avoir mis les siens en danger, c’est bien moi, et pas vous…

Dans les paroles du jeune homme, et sur sa moitié de visage humain, Jade lu un tel tourment qu’elle en fut bouleversée.

Elle vit Ahar lever une main et la poser sur le bras d’Arsène, son regard sombre et calme plonger dans celui de son ami, et dans leurs yeux, elle devina une compréhension, une fraternité dans la peine et dans l’épreuve.

Ces deux-là avaient, derrière eux, une longue et douloureuse histoire commune, des blessures partagées…

Yasmina s’était insensiblement rapprochée de Morlon. Ce dernier avait passé un bras autour de ses épaules et la serrait contre lui de son énorme main qui, sur elle, toute menue, paraissait plus disproportionnée encore.

Jade, les voyant ainsi soudés, sentit sa gorge se serrer.

Une famille, une famille unie face à l’adversité, face au danger du monde… Une chose qu’elle n’avait jamais possédée, elle qui n’avait eu que son père… Un père qu’on lui avait arraché.

Elle sentit des picotements sur ses paupières et refoula avec colère les larmes qui montaient à ses yeux en espérant que personne n’avait surpris sa faiblesse passagère.

Willem la sauva en reprenant la parole :

— Voici notre système solaire.

Les milliers d’aiguilles, sur la table, s’animèrent à nouveau, s’élevant à différentes hauteurs pour composer une nouvelle image saisissante.

Devant elle, se déplaçant lentement autour d’une énorme boule de feu, tournaient, majestueuses, neuf sphères, de la plus petite, qui ne devait guère mesurer plus qu’une bille d’écolier, à la plus grosse de la taille d’un beau melon… Toutes chatoyaient de couleurs saisissantes.

Elle les connaissait, bien sûr, et pouvait les nommer. Ici, jaune et sulfureuse, c’était Vénus, là, très excentrée, moirée de couleurs sienne et ocre, agitée d’étranges mouvements et ceinturée d’un anneau scintillant, c’était Saturne.

Combien de fois avait-elle rêvé de ces planètes, les avait-elle observées, minuscules, dans le télescope du château, ou dans les encyclopédies ? Mais les voir ainsi, lumineuses, éclatantes, tourner devant elle comme si elle avait été Dieu en personne et qu’elle avait pu les cueillir de la main…

Les aiguilles, qu’elle ne voyait même plus, se déplaçaient imperceptiblement, montant là, descendant ici, changeant de couleur, pour composer l’extraordinaire image tridimensionnelle.

Elle était tellement fascinée par ce qu’elle découvrait qu’elle dut se faire violence pour tendre l’oreille aux paroles de Willem.

— Comme vous le savez sûrement, Jade, les planètes et différents corps astraux de notre système solaire sont sans cesse en mouvement…

Pour qui la prenait-il ? Une demeurée ? Un bel oiseau sans cervelle ?

Willem dut comprendre qu’il avait commis un impair car il déglutit sous son coup d’œil incendiaire, passa du brun au rouge, se racla la gorge et reprit, d’une voix légèrement tremblante :

— Bien, vous savez certainement aussi que chacun émet son rayonnement, possède son propre champ électromagnétique et incidemment réfracte la lumière solaire. (Il lança vers Jade un regard prudent, comme pour s’assurer qu’elle suivait son discours, avant de poursuivre :) Or il se trouve que la lumière, comme le disait tout à l’heure le baron de Morlon…

— Tu peux dire Géraud, Willem, l’assura Morlon de sa voix à faire vibrer jusqu’aux pierres des murs.

Willem eut un sourire timide, hocha la tête et poursuivit, sans détourner les yeux de Jade.

— Euh, où en étais-je ? Ah oui ! Toute matière est avant tout constituée par l’énergie, les ondes, qui forment la base même de notre réalité…

— De toutes les réalités, précisa Morlon.

— De toutes les réalités, oui… approuva Willem. Toutefois, chacune des réalités possède sa propre…

— Harmonique, proposa-t-elle en le voyant hésiter et pour reprendre le mot que Morlon avait déjà employé tout à l’heure, alors que Jupiter passait juste devant son nez.

— Fréquence, rectifia-t-il.

— Notre Willem est plus technicien que poète, j’en ai peur, intervint Yasmina avec un sourire attendri.

Celui-ci, si tant est qu’il l’entendit, concentré sur sa démonstration, ne se formalisa pas. Ses mains voltigeaient sur l’étrange clavier, basculaient des interrupteurs et tournaient des cadrans.

L’image se modifia, Jade eut l’impression de faire un brusque bond en avant, les planètes disparurent, toutes, sauf une, bleue striée de blanc, qu’elle reconnut aussitôt… La Terre. Émerveillée, elle la voyait maintenant tourner devant elle, les masses cotonneuses des nuages passant au-dessus des terres et des océans tels de curieux troupeaux de moutons célestes. L’illusion était si saisissante qu’elle aurait presque cru pouvoir tremper la main dans les mers ou cueillir une tempête en gestation sur l’Atlantique…

Une fois encore, elle dut tendre l’oreille aux propos de Willem.

— Les ondes émises par les autres planètes, celles envoyées par le soleil, frappent notre monde et altèrent, de manière subtile, son harmonique, sa réalité, comme le feraient des instruments de musique qui mêleraient leur voix à celle d’une mélodie préexistante.

— Peut-être pas poète, mais mélomane, intervint à son tour Arsène, taquin.

Willem ne l’entendit même pas ou l’ignora délibérément.

— Ces modifications sont pour nous imperceptibles et n’ont guère d’incidence sur notre existence, mais…

Jade, qui ne pouvait arracher ses yeux du globe tournoyant, tendit pourtant l’oreille.

— Mais il arrive que, lorsque les astres et les planètes s’alignent dans certaines configurations, ces émissions d’ondes se mêlent, et, ce faisant, modifient le « chant » de notre planète, fassent entrer certains lieux plus sensibles que d’autres en résonance avec…

— Une autre réalité, intervint Jade pour montrer qu’elle avait compris.

— C’est ça. Par le jeu du hasard, les deux réalités se trouvent alors « accordées » pour quelques heures ou quelques minutes, et la matière de l’une peut passer dans l’autre par l’entremise de certains lieux…

— Le temple sous Montmartre, avança-t-elle.

Comme pour lui répondre, une myriade de petits points rougeoyants apparurent à la surface du globe terrestre.

— Voici les différentes failles mineures dont nous avons connaissance, intervint la voix de Morlon. Nous les surveillons par l’entremise de nos amis, de nos contacts ou de nos alliés.

— Et si elles s’ouvraient toutes en même temps ?

— Nous avons pris soin de sceller toutes celles que nous avons découvertes, répondit aussitôt Morlon. Et nous sommes assurés qu’elles seront gardées, mais il existe toujours la possibilité qu’un groupe de fanatiques attaque ces gardiens, prenne le contrôle d’une des portes et se livre à une cérémonie pour l’ouvrir lors d’une conjonction, ou en dehors…

— Je ne comprends pas, le coupa Jade. Vous ne venez pas de dire que les portes ne pouvaient s’ouvrir que lors des conjonctions ?

Morlon parut un instant hésiter.

— Vous vous souvenez de votre expérience parisienne ?

L’expression de Jade était une réponse en soi.

— En cette occasion il n’y avait pas de conjonction, du moins pas complète, c’est ce sorcier de Schwartzkönig qui a ouvert la brèche.

— Comment ?

Sans même s’en rendre compte, Jade s’était penchée en avant.

— Schwartzkönig voulait tester le pouvoir de l’obélisque et il savait qu’une brèche mineure se trouvait dans la cité souterraine des Anciens. Il a attendu qu’ait lieu une conjonction partielle.

— Une conjonction partielle ?

— Quand les harmoniques de notre monde s’approchent de celles de la réalité des Dévoreurs à plus de 70 %, expliqua Willem qui, dans son élément, en oubliait sa maladive timidité. Il est alors possible, à l’aide d’appareillages coûteux et puissants…

Maintenant qu’il en parlait, Jade croyait se souvenir que la silhouette qui dirigeait les hommes en bure jaune, lors de la cérémonie impie, portait d’étranges gantelets et une sorte de casque bizarre…

— De produire une gamme de sons et de lumières qui, localement, mettent en accord les deux réalités…

— Une incantation ? avança-t-elle alors que revenaient la hanter les horribles syllabes de ce chant qu’elle avait entendu ce soir-là sous Montmartre.

— C’est ça, approuva aussitôt Morlon.

— Donc les incantations ne seraient…

— Qu’une manière d’accorder, temporairement, deux réalités, compléta Willem. Mais cela ne peut fonctionner que dans la mesure où elles sont déjà très voisines et accordées à plus de 70 %.

Jade se força à prononcer la phrase suivante, alors que revenaient la tourmenter les hurlements et vagissements hideux de la malheureuse jeune femme qui avait disparu dans les profondeurs de l’église avec Schwartzkönig pour n’en jamais ressortir :

— Il y avait une femme…

Ne recevant pas de réponse, elle quitta le globe des yeux pour fixer Willem, qui balbutia, le regard soudain fuyant :

— Eh bien… C’est…

— Pour qu’un Dévoreur ou une créature de l’extérieur puisse s’incarner dans ce monde, il doit s’approprier de la matière… De la matière vivante…

Ce n’était pas Morlon qui avait répondu cette fois, mais Yasmina. Sa voix mélodieuse, loin de les rendre plus supportables, donnait à ses mots un accent plus sinistre encore.

— Vous voulez dire que… commença Jade.

— Qu’ils utilisent la matière de celle qui leur est sacrifiée pour s’incarner.

En imaginant cette chose d’un autre monde s’appropriant la chair de la malheureuse, par quelque odieux processus, Jade eut la nausée tant elle croyait encore entendre les hurlements insoutenables, les pleurs et les plaintes de la pauvresse, alors que l’abomination la dissolvait, lui volait sa substance et sa vie…

— Mais pourquoi… Pourquoi une femme ? Pourquoi pas un animal ?

— Les animaux ne conviennent pas pour une invocation, pas plus que les hommes d’ailleurs… Il faut une femme. Et encore, pas n’importe quelle femme… affirma Yasmina, et l’expression de ses yeux d’ambre, alors qu’elle prononçait ces mots, avait de quoi faire frémir.

— Pourquoi ?

Le regard de la belle Orientale, à son tour, s’égara vers Morlon, comme pour chercher un soutien.

Ce dernier prit aussitôt la suite :

— Il semblerait que certaines femmes, pour des raisons que nous ignorons, conviennent mieux que d’autres à ce genre de… cérémonie. (Il avait articulé ce mot en détachant chaque syllabe, comme il aurait mâché un aliment particulièrement déplaisant.) En tout cas les victimes de ces sacrifices sont toujours soigneusement choisies, et non pas le fruit du hasard.

— Selon quels critères ?

— Si nous le savions, Jade… C’est à Schwartzkönig et ses semblables qu’il faut poser la question.

Elle ne savait pourquoi, mais quelque chose, dans les paroles du géant, lui semblait sonner faux. Il ne lui disait pas toute la vérité, soit par ignorance, soit de manière délibérée.

Décidant de passer outre, elle répéta, lentement, les syllabes de ce nom honni, celui de l’homme qui avait fait basculer sa vie… L’assassin de son père :

— Schwartzkönig… Qui est-il ? Que veut-il ?

— Qui est-il ? répéta Morlon. Je crois qu’Arsène peut nous renseigner sur la question… Il le connaît mieux que moi…

Jade se tourna donc vers le jeune homme pour constater que la moitié charnelle de son visage arborait soudain une expression terrible. Elle avait souvent vu employer les mots « regard meurtrier », en ce qui concernait Arsène, ils ne lui rendaient pas justice…

Il en devenait terrifiant, la part humaine de son visage métamorphosée en masque de haine, une haine qui semblait, par quelque impossible contagion, se transmettre à sa part métallique…

Ce sentiment, bien qu’un peu moins violent, peut-être seulement parce qu’il était plus secret ou exerçait sur lui un contrôle plus impitoyable, Jade le devinait aussi chez Ahar.

— Ernst Schwartzkönig est un archéologue allemand de renom, titulaire d’une chaire à l’université de Munich, une des plus prestigieuses. Il est surtout connu pour ses travaux sur les civilisations anciennes, mésopotamienne, égyptienne, sumérienne… Une sommité dans sa spécialité. (Arsène marqua une pause, leva son verre, et avala une gorgée de cognac comme s’il avait eu besoin de se donner du courage.) Voici quatre ans, à l’étonnement général, il s’est investi dans l’expédition Gregor-Schultz qui devait se rendre en Antarctique, sur les traces de l’expédition Miskatonic. Pourquoi cet éminent archéologue se lançait-il dans un tel voyage, justement vers un continent réputé sans aucune occupation humaine ? Le mystère restait entier pour la presse.

— Pas pour vous ? demanda Jade.

Arsène, coupé dans son élan, interrogea à son tour Morlon du regard, comme s’il attendait une autorisation. Le géant à la crinière poivre et sel hocha la tête. Le jeune homme reprit donc :

— À la lumière des derniers événements, il nous apparaît maintenant évident que Schwartzkönig est un des disciples des Dévoreurs, un enfant d’Erebus. La question reste de savoir s’il l’était avant d’aller en Antarctique ou non… Pour ma part, j’ai de bonnes raisons de penser qu’il l’était déjà depuis fort longtemps et que son intérêt pour les civilisations anciennes cachait des buts autrement plus sinistres… Un moyen de prospecter autour du monde pour servir les intérêts de ses maîtres… Enfin, une chose est sûre. Il n’était déjà pas recommandable avant, il est devenu pire après…

— Après quoi ? demanda Jade.

— L’expédition Gregor-Schultz.

— Pourquoi ? Que s’est-il passé ?

— Ça, c’est ce que nous aimerions savoir, intervint Willem qui avait un instant cessé de jouer avec son extraordinaire appareil.

— Ce que nous savons se résume à ceci. Le 11 septembre 1933 l’expédition Starkweather-Moore… (En entendant ce nom qu’elle avait déjà entendu dans la bouche de son père, Jade se raidit. C’était précisément l’expédition que le pauvre Dyer avait tenté d’arrêter. Mais il avait eu beau mettre en garde les journaux, les armateurs et l’université du Miskatonic, il n’était parvenu à passer que pour un pauvre fou) appareillait depuis New York et mettait le cap sur l’Antarctique après une escale en Argentine. Un mois plus tard, les deux navires qui la composaient, le Shenandoah et le Saint-Louis accostaient dans la mer de Ross à l’endroit même du camp de base de Lake. (Arsène marqua un temps, sa moitié de visage humain presque aussi figée que l’autre, mécanique, en un masque sérieux et concentré. Une fois encore, Jade fut frappée par sa beauté virile et aristocratique.) Mais ils ne furent pas les seuls à prendre la direction de l’Antarctique ce printemps-là. À quelques jours d’intervalle à peine, deux autres navires appareillaient, de Hambourg ceux-là, pour mettre le cap sur le continent de glace, le Kaiser Guillaume et le Berghof de l’expédition Gregor-Schultz.

— L’expédition dirigée par… commença Jade.

— Schwartzkönig bien sûr, encore et toujours lui.

Une fois encore, alors qu’il prononçait le nom de l’Allemand, Jade devina la haine qui couvait dans l’unique œil humain du jeune colosse. Jade ignorait le passif des deux hommes, mais une chose était sûre, que l’archéologue se trouve dans la même pièce qu’Arsène et elle ne donnait pas cher de sa peau.

Mais déjà, comme une lanterne dont on aurait voilé la flamme trop vivace, les yeux d’Arsène retrouvaient une expression neutre.

— Le 25 octobre les deux navires accostèrent à leur tour, à une quarantaine de milles de l’expédition Miskatonic. Les Allemands débarquèrent, installèrent un camp à leur tour, et, ainsi que l’avaient fait les membres de l’expédition Starkweather-Moore, s’empressèrent d’envoyer une expédition en direction de la base avancée de Lake, celle où s’étaient déroulés les terribles événements qui avaient causé la fin brutale de la première expédition.

Il se tut un instant, laissant le craquement lointain des flammes peupler le silence, avant de reprendre.

— Et alors ? le pressa Jade.

Un sourire étira les lèvres d’Arsène, content de voir qu’il avait toute son attention.

— Eh bien il faut croire que l’histoire aime se répéter. (Pause à nouveau, puis, alors qu’elle n’y tenait plus :) Les deux expéditions se sont rencontrées au camp de Lake. Les Allemands étaient arrivés en premiers, avaient commencé à investir la base et à prospecter les cavernes dont Lake avait parlé, celles où ils avaient trouvé les spécimens des Anciens… (Un silence, puis :) D’après ce qu’on en sait, les débuts ont été un peu tendus… Voire plus… On était proche de l’incident diplomatique… Puis la tempête est arrivée…

Arsène avait volontairement laissé sa phrase en suspens, mais l’accent qu’il avait mis sur ces mots les prolongea bien après qu’il eut cessé de parler. Jade, dont l’imagination avait toujours été vive, avait presque l’impression d’entendre, soufflant depuis quelque ailleurs hostile, les mugissements démoniaques des vents antarctiques…

— Ce qui s’est passé après… ajouta enfin Arsène, d’une voix prudente, reste assez vague. Tout ce que le monde en a su, une fois le contact rétabli, c’est qu’un certain nombre de membres de l’expédition avait été blessé durant les vingt-quatre heures que dura la tourmente en explorant le plateau où William Dyer avait prétendu avoir découvert la cité antarctique…

— Ils ne l’avaient pas trouvée ? (Toute sa personne se rebellait contre ces propos.) Mais alors l’obélisque ? (Elle l’avait vue, elle, cette relique, et elle savait qu’il ne s’agissait pas d’un canular ou de quelque fausse pièce fabriquée par des escrocs. Aucun humain, en ce monde, n’aurait pu sculpter les bas-reliefs extraordinaires qui en ornaient la surface, ces sculptures qui paraissaient s’enfoncer ou sortir de la pierre en des angles impossibles, faire appel à plus de sens que n’en possédaient les humains. Non, personne n’aurait pu le contrefaire.) C’est impossible, elle est forcément là.

Cette fois encore, ce fut Morlon qui intervint :

— Oh ! Elle est là, Jade, j’en suis bien convaincu.

— Mais alors, commença-t-elle…

— Alors… reprit Arsène. Si on part du postulat que cette cité existe, cela signifie que ces gens, aussi bien les Allemands que les Américains, quand ils ont regagné leurs bâtiments et leurs pays respectifs, ont tous menti… Qu’ils ont menti au monde entier sur ce qu’ils ont vu et trouvé là-bas…

— Pourquoi ? murmura Jade.

— Non, pas pourquoi, corrigea Arsène. Qui ?

— Qui ? répéta Jade qui ne comprenait pas et scrutait le demi-visage du jeune homme pour y traquer la vérité.

— Qui est revenu de l’Antarctique, Jade ? Qui sont ces hommes, si toutefois ils en sont, qui mentent à tous pour cacher un secret si énorme qu’il pourrait bouleverser toutes les connaissances de l’humanité et sa conception de l’univers… Oui, qui sont-ils ?

*
*     *









CHAPITRE 6


Alors que les paroles d’Arsène s’imposaient à elle, Jade sentit un nouveau frisson glisser le long de son dos…

Qui est revenu ?

Les syllabes résonnaient sous son crâne, y distillant leur terrible vérité…

La chose qui s’était introduite dans le bureau d’Armand, avait ouvert le coffre comme une vulgaire boîte de conserve, celle qu’elle avait vue monter l’obélisque dans le camion, celle qui les avait poursuivis dans l’hôtel…

Et ces créatures, comment Morlon les avait-il appelées déjà ? Les Shoggoths ? Ces serviteurs créés par les Anciens, qui s’étaient retournés contre eux… Des masses noires et protoplasmiques, élastiques et malléables, qui pouvaient prendre toutes les formes, générer des membres, des organes, se contracter ou au contraire se dilater…

Une pensée hideuse était en train de germer sous son crâne, se précisant chaque seconde un peu plus, alors qu’elle sentait les regards de tous posés sur elle…

— Vous voulez dire que…

— Je ne veux rien dire du tout, corrigea Arsène. Je réfléchis et en tire des conclusions.

— Les Shoggoths, murmura-t-elle, comme si elle n’osait prononcer ce mot plus haut de peur de se salir la bouche.

Morlon hocha la tête.

— Oui, jade, vous avez compris.

Le géant se pencha vers elle par-dessus le plateau où le globe terrestre, sous l’impulsion de Willem, avait pivoté pour leur présenter une vue de l’Antarctique.

Jade, fascinée, fixait ses côtes déchiquetées, ses étendues vierges qu’aucun être vivant n’avait peuplées de sa présence depuis une éternité. Là, tout près du détroit de McMurdo et de la mer de Ross, montaient les panaches gras et cendreux couronnant les pics solitaires des monts Erebus et Terror.

Et là, plus loin encore, au cœur même de ce désert à nul autre pareil, face auquel le Sahara prenait des allures de jardin, luisait un énorme point rouge, qui, par sa taille et sa radiance, éclipsait tous les autres.

— Ils se sont emparés de l’ultime forteresse des Anciens et y sont restés terrés, quand la glace a recouvert le monde, s’enfonçant de plus en plus profondément sous la surface pour résister au froid. Là, dans les ténèbres, sous la glace et la roche, bercés par les murmures infâmes des Dévoreurs, ils ont attendu… (Morlon se tut un instant avant d’ajouter, à mi-voix, comme pour lui-même.) Ils ont dû croire que la terre était encore entièrement recouverte par la glace et ont sombré dans une sorte de léthargie, en attendant que s’approche la nouvelle conjonction et que leurs nouveaux maîtres les appellent…

Alors même qu’il parlait ainsi, perdu dans ses pensées, Jade, elle, s’enfonçait dans ces catacombes impossibles, là-bas, loin, loin sous la surface de ce continent gelé, ou des ombres informes commençaient à s’agiter, s’animaient d’une vie infernale, traînant leur masse visqueuse sur la pierre nue…

Elle serra ses mains autour de son corps, comme si elle sentait, physiquement, le froid terrible du continent englouti sous les glaces, et la vigilance malveillante de ces choses qui rampaient autour d’elle dans les ténèbres.

— L’imminence de la conjonction a dû les tirer de leur demi-léthargie… Mais l’arrivée de Dyer, l’enlèvement de l’obélisque, puis la venue de Schwarzkönig et de l’autre expédition, ont dû être un coup de pied dans la fourmilière…

Jade, qui, de toutes ses forces, tentait de s’extraire des sombres visions qui glissaient sous son crâne, demanda :

— L’obélisque… À quoi sert-il ?

Morlon, une fois encore, leva un sourcil appréciateur.

— Vous allez droit au but, Jade. (Il hocha la tête.) L’obélisque… eh bien il est la clef… Celle qui ouvre la porte… Ou du moins une partie de la clef.

— Une partie de la clef ? répéta-t-elle. Combien y en a-t-il ?

— Trois, répondit Morlon après une brève hésitation et un regard en direction de Yasmina, qui fronça imperceptiblement les sourcils.

— Et sans ces trois clefs, ils ne peuvent ouvrir cette porte ?

— Non.

Jade sut qu’il disait la vérité.

— Et où sont les deux autres ?

Un silence à nouveau.

— L’une d’entre elles est ici.

Jade leva un sourcil.

— Ici ? Puis-je la voir ? À quoi ressemble-t-elle ?

Morlon leva une main.

— Une autre fois peut-être, je vous le promets, mais pas maintenant.

Ce n’était pas la réponse qu’elle attendait.

— Et pourquoi, je vous prie ?

Morlon soupira.

— Jade, nous venons à peine de faire votre connaissance, et l’objet dont vous me parlez pourrait causer la destruction de ce monde, voire même, de cet univers tout entier, s’il tombe entre de mauvaises mains… Vous comprendrez que je préfère attendre d’un peu mieux vous connaître avant de vous le dévoiler.

C’était un discours plein de sagesse et auquel Jade ne pouvait guère que souscrire. Pourtant, tout au fond de ce visage franc et puissant, derrière ces yeux trop pâles, elle ne pouvait s’empêcher de deviner un non-dit… Peut-être pas un mensonge, non, ou seulement par omission. Morlon lui cachait quelque chose, un secret qu’il partageait au moins avec Yasmina, peut être aussi avec les autres.

Mais que pouvait-elle faire, se lever, tourner les talons et s’enfuir ? Pour aller où ? Si tant est qu’on la laisse partir. Sa maison avait brûlé, son père était mort et une organisation dirigée par des abominations plus vieilles que l’humanité et un homme pire encore la recherchaient.

Elle n’avait d’autre choix que d’aller de l’avant.

— Bon. Et la troisième.

Morlon, vraisemblablement soulagé de changer de sujet, s’empressa de répondre.

— C’est justement là que vous intervenez.

— Moi ? Comment ?

— Vous partirez à sa recherche avec Arsène et Ahar. Si vous acceptez bien sûr.

Jade, à qui l’idée d’un voyage en compagnie des deux garçons n’était pas pour déplaire, lança un regard dans leur direction pour les trouver les yeux rivés sur elle.

— Pourquoi ? Je veux dire, pourquoi moi ?

Morlon haussa un sourcil.

— Eh bien, vous êtes la seule, ici, à avoir vu l’obélisque de vos yeux, à l’avoir touché, à avoir pu détailler ses motifs, vous en souvenez-vous ?

S’en souvenir ? Bien sûr qu’elle s’en souvenait, une vision comme celle-là, qui vous arrachait presque les yeux, on n’était pas près de l’oublier.

— Oui, acquiesça-t-elle, laconique.

— Vous seriez donc capable de reconnaître ces motifs sur un autre support et de voir s’il s’agit d’un vrai ou d’un faux.

— Certainement, s’impatienta-t-elle avec un geste d’agacement.

— Eh bien figurez-vous que j’ai un tel objet à vous faire expertiser.

— La troisième partie de la clef ?

Elle posait la question pour la forme.

— Très exactement.

— Et qui se trouve… demanda-t-elle en faisant déjà le tour de la pièce.

— Aux dernières nouvelles, au musée du Caire.

— Quoi ? s’étrangla-t-elle.

— Au Caire, Jade, la capitale de l’Égypte, qui, il n’y a encore pas si longtemps, était un protectorat anglais, nos alliés fort heureusement, qui y conservent une présence militaire importante pour garantir la sécurité du canal de Suez.

Le Caire ! L’Égypte ! Jade n’en revenait pas. Combien de fois, depuis son enfance, avait-elle rêvé de visiter le berceau des pharaons, de voir le Nil, les pyramides, le grand Sphinx ! Quel explorateur en herbe, ou exploratrice, dans son cas, n’aurait pas tout donné pour contempler le monde depuis le sommet de la Grande Pyramide ?

Mille fois elle avait entrepris Armand pour qu’il l’amène là-bas, et mille fois il lui avait promis de le faire… Une promesse qu’il n’avait pas tenue alors et ne pourrait jamais tenir.

Ce rêve, Morlon le lui servait sur un plateau.

Elle dut se faire violence pour conserver un visage de marbre, attitude qu’elle avait poussée au rang d’art avec Armand, quand elle lui battait froid lorsqu’il lui refusait quelque chose.

Un peu de sa joie dut pourtant transparaître dans ses traits car le sourire de Morlon s’élargit, ainsi que celui d’Arsène. Elle crut même deviner un léger pli au coin des lèvres d’Ahar.

— Vous acceptez ? demanda encore le baron de sa voix profonde.

— Et bien… minauda-t-elle. Il faut voir, quand partirions-nous ?

— Demain matin.

— Déjà ?

Elle ne savait pas à quoi elle s’était attendue, mais certainement pas à un départ si rapide. À peine avait-elle posé les pieds ici qu’elle devait repartir. Sa vie s’était décidément accélérée depuis quelque temps.

Toi qui te plaignais tout le temps qu’il ne se passait rien et qui rêvais d’aventure, tu ne vas pas te plaindre maintenant, se moqua-t-elle en silence.

— Jade, je ne voudrais pas vous brusquer, mais comme vous le savez maintenant, nous n’avons plus que deux mois, deux mois avant que le plus terrible fléau qui ait jamais frappé ce monde ne s’abatte sur lui… Le seul espoir de cet univers repose entre nos mains, nous sommes l’unique rempart entre cet univers et ce qui le menace… Alors oui, nous sommes un peu pressés et j’ai besoin d’une réponse rapide… Nous devons nous emparer de cet artefact avant Schwartzkönig et sa clique, sinon, tout est perdu.

Quelque chose, dans les propos de Morlon, arrêta Jade :

— Attendez, attendez. Vous m’avez bien dit qu’il fallait les trois composants de la clef pour ouvrir la porte ?

— C’est exact, répondit Morlon.

— Et vous m’avez aussi dit que vous en possédiez un, vrai ?

— Oui. Il est ici, acquiesça-t-il une fois encore, et on devinait, dans sa voix, une légère prudence.

Jade écarta les bras.

— Alors que craignez-vous ? Tant que vous possédez un de ces artefacts, Schwartzkönig ne pourra pas ouvrir la porte.

Morlon, sous le coup d’une brusque émotion, se leva, l’écrasant de son ombre.

— Vous ne comprenez pas, Jade. Je ne veux pas les empêcher d’ouvrir cette porte.

Jade, éberluée, le fixa comme s’il était un dangereux malade.

— Mais que voulez-vous faire alors ?

— Je veux l’ouvrir moi-même, l’ouvrir et lancer à travers ce qui les détruira à jamais, eux et leur engeance, pour libérer ce monde et cet univers de la menace qui pèse sur lui. Cette conjonction est la plus grande qui ait jamais existé, elle ouvrira toutes les portes, toutes les brèches, petites et grandes.

— Je croyais que vous les aviez scellées ? rappela Jade.

— Nous les avons scellées et nous les faisons garder, mais je vous l’ai déjà dit, partout, dans le monde, les agents des Dévoreurs œuvrent à leur retour, et tous ne sont pas… humains… Ils savent, eux aussi, où se trouvent certaines de ces brèches, et vous pouvez être sûre qu’ils tenteront d’en ouvrir certaines par la force. (Il recula, quitta le cercle des fauteuils, grande silhouette tourmentée, ployée, soudain, par un fardeau trop lourd.) Nos frères sont préparés, armés et déterminés, mais ils ne sont que des hommes, et depuis… (Il se tut brusquement, comme de crainte d’en avoir trop dit, avant de reprendre.) Nous ne pourrons les contenir tous. Schwartzkönig a noyauté la SS, il s’est glissé parmi les chefs de l’Ahnenerbe, et il y a fort à parier qu’il aura réussi à convaincre ces fous qu’une action de grande envergure, sur plusieurs de ces portes, en Europe de l’Est par exemple, est d’un intérêt capital pour le Reich et le Führer… (Il marqua une pause avant d’ajouter :) Je ne serai pas étonné que d’ici deux mois l’Allemagne se livre à une action militaire sur le territoire de quelques-uns de ses voisins en plus de celle qu’elle dirigera sur son propre sol.

— Vous avez dit que ce n’était que des brèches mineures, contra Jade.

Morlon se retourna.

— Oui Jade, mais je vous ai également dit que même un petit Dévoreur, comme celui qu’Arsène a neutralisé sous Montmartre, si on le laisse croître, peut ravager un monde. Que se passera-t-il si nous laissons Schwartzkönig et sa clique en inviter dix ? Trente ? Une centaine peut-être ? (Devant son mutisme, il poussa l’avantage.) Le temps des demi-mesures est révolu. Il faut vaincre ou se résigner à disparaître. D’une manière comme d’une autre, c’est le dernier acte. Les Anciens ne sont plus là pour protéger ce monde, c’est à nous d’agir et nous n’aurons pas de seconde chance. Il faut la saisir, prendre le risque…

Il s’approcha à nouveau d’eux et Jade eut soudain l’impression qu’il grandissait, à chaque pas, géant parmi les hommes, un géant qui se tint bientôt devant elle pour marteler :

— Oui, ils arrivent, ces Dévoreurs de monde, ces agents du néant. Ils sont à notre porte et bientôt la porte s’ouvrira… Mais cette fois nous ne les attendrons pas comme des lapins apeurés au fond de leur terrier, non… (Plus près encore, plus haut.) Cette fois, c’est nous qui frapperons les premiers et qui donnerons le coup final.

Il se pencha vers elle, son visage grave et puissant, d’une beauté brute et ancienne, habité d’une terrifiante détermination.

— Nous aiderez-vous, Jade ? Nous aiderez-vous à les détruire ?

La question était posée avec une telle ferveur que Jade faillit répondre « non »… quand elle surprit l’expression d’Arsène, et d’Ahar, toute d’attente et d’espoir, même s’ils tentaient, l’un et l’autre, de feindre l’indifférence.

Elle sut qu’elle allait accepter avant même d’ouvrir la bouche, quels que soient les dangers ou les difficultés qui se dresseraient sur leur chemin. Pour Arsène, pour Ahar, pour son père, pour elle…

— Et comment nous rendrons-nous là-bas ? demanda-t-elle du bout des lèvres, consciente que poser cette question c’était déjà accepter le voyage et la tâche que lui confiait Morlon.

À quoi s’attendait-elle ? Train, bateau, avion ? En tout cas, pas à la réponse que lui fit Morlon.

— Avec l’appareil volant qui vous a amenée ici.

Elle en demeura muette. Le maître des lieux, prenant son silence pour une invitation à poursuivre, continua :

— Nous sommes aux limites de son rayon d’action mais il peut encore vous emmener et vous ramener ici dans les plus brefs délais, et nous devons agir vite. Le temps nous est compté. Nous aurons de la chance si vous ne trouvez pas déjà l’ennemi sur place. Une chance que Gordon ait été à l’affût.

Jade ne suivait plus.

— Gordon ? demanda-t-elle.

— Gordon Exceter, la renseigna aussitôt Arsène. L’un des nôtres en charge de l’Égypte. Ancien membre de l’armée des Indes de sa Royale Majesté. Un homme admirable et un vrai gentleman.

Il y avait un côté tellement vieille France dans ses paroles que Jade en retint un sourire.

Elle se reprit très vite.

— Je ne comprends pas. À l’affût de quoi ?

— Mais de n’importe quoi, Jade, de toute nouvelle sortant un peu de l’ordinaire. Les nôtres, un peu partout dans le monde, épluchent, chaque jour, tous les quotidiens, des plus prestigieux aux plus incongrus, pour y chercher trace d’événements étranges, de découvertes défrayant la chronique…

— Par exemple ?

— La découverte d’un temple oublié, des ossements sortant de l’ordinaire, l’entrée d’un étrange réseau de souterrains aux formes géométriques ornés de bas-reliefs, des vestiges de civilisations inconnues, des affaires criminelles insolites, des témoignages sur l’apparition de lueurs étranges, le signalement de créatures monstrueuses, ou d’une relique inclassable… Tout ce qui, de près ou de loin, peut toucher les Anciens et les Dévoreurs…

— Dans quel but ?

— Précisément celui qui nous intéresse. Localiser toutes les brèches, même les plus infimes, à la surface de ce monde, et les sécuriser, empêcher nos ennemis de faire main basse sur des artefacts dangereux… Les contrer dans leurs entreprises, comme l’autre fois, sous Montmartre.

Jade, reportant son regard sur Ahar, demanda à Morlon :

— C’est vous qui l’avez placé auprès de mon père. C’était pour nous surveiller.

— Oui, avoua le géant sans chercher à nier. Nous suivions l’affaire du Miskatonic depuis un certain temps déjà. Et s’il ne tenait qu’à nous, nous aurions récupéré l’obélisque depuis longtemps, mais Dyer a trouvé moyen de l’expédier à votre père avant que nous ne puissions l’intercepter.

Jade sentit l’ombre d’un doute atroce s’infiltrer en elle.

— Ce n’est pas vous qui l’avez tué ?

Elle se doutait bien que, si c’était le cas, Morlon ne lui dirait certainement pas, mais elle comptait sur Arsène, qui ne semblait guère doué pour le mensonge et la dissimulation, pour lui permettre de démêler le vrai du faux.

Elle ne le quitta donc pas des yeux alors que Morlon lui répondait :

— Jade, voyons. Comment pouvez-vous penser une chose pareille ?

Non, décidément, le visage d’Arsène ne se troublait d’aucune ombre de gêne, seulement une certaine tristesse, comme si ses paroles l’avaient blessé. Elle en fut presque honteuse.

— Si vous cherchez des coupables pour la mort de William Dyer, vous savez déjà où les trouver. En ce qui nous concerne, nous nous sommes contentés de suivre la trace de l’obélisque. Je ne pensais pas que les enfants d’Erebus s’en prendraient à Dyer, sinon je l’aurais fait protéger. Il ne représentait aucun intérêt, aucune menace pour eux depuis qu’il avait envoyé l’obélisque et ses carnets à votre père… (La voix de Morlon baissa, prit un accent de repentir.) J’avais sous-estimé la malignité de Schwartzkönig.

— Vous n’avez pas non plus réussi à protéger mon père.

Les mots avaient fusé avant même qu’elle ait pu les retenir.

Elle avait reporté son attention sur Morlon et put voir l’ombre du remords et une vraie tristesse, profonde et sincère, creuser ses traits.

— C’est vrai, Jade, et je vous en demande pardon. Une fois encore, j’ai sous-estimé la détermination de nos adversaires. Je ne pensais pas qu’ils se permettraient une telle action, à quelques kilomètres de Paris à peine. J’avais oublié que la dernière bataille avait commencé, que maintenant tous les coups sont permis, qu’il n’y a plus de limite ni de demi-mesure. (Il se tut un instant, et Jade devinait la colère qui grondait en lui.) Ils ont ouvert les hostilités, mais je vous le jure, nous y mettrons un terme. Jade, je ne les laisserai plus jamais prendre l’avantage.

— Vous auriez pu prévenir mon père du danger qui le guettait.

Ces mots aussi lui avaient échappé. Elle se rendait compte que la douleur de la perte ne l’avait pas quittée une seconde et continuait de la ronger, qu’elle cherchait un coupable.

Quelle ne fut pas sa surprise quand Morlon répondit :

— Mais je l’ai fait, Jade.

Ces mots la cinglèrent comme un coup de fouet.

— C’est faux ! Il ne m’en a jamais parlé ! Et pourquoi ne vous aurait-il pas écouté ?

Morlon demeura un instant silencieux. Jade le devinait qui choisissait ses mots avec soin avant de répondre.

Quand il le fit, ce fut d’une voix lente, précise :

— Armand était quelqu’un d’entier et je crois que son refus de fuir tenait surtout à un mépris total du danger.

— Vous vous connaissiez ? Il ne m’a jamais parlé de vous.

Morlon soupira. On devinait que cette discussion ne l’enchantait guère, mais qu’il savait devoir la mener. Il se rassit une fois de plus.

— Jade, Armand faisait partie de notre organisation.

L’affirmation était tellement énorme, ce qu’elle sous-entendait lui paraissait tellement incongru, que Jade ne put s’empêcher d’éclater de rire.

— Vous plaisantez !?

Devant l’expression de Morlon et des autres occupants de la pièce, elle dut bien se rendre à l’évidence…

— Mais… Il ne m’en a jamais rien dit, il…

— Il ne vous l’aurait jamais dit pour vous protéger, Jade, ce qu’il a toujours essayé de faire, jusqu’à sa mort.

Les mots de Morlon la blessaient, rouvraient la plaie encore toute récente, mais Jade ne pouvait que leur accorder l’accent de la vérité. Oui, elle comprenait, Armand avait toujours voulu la protéger, du monde, des hommes mauvais, de tout… Mais Morlon n’en avait pas fini avec les révélations.

— Il n’y avait pas que ça. Il nous a quittés juste après votre naissance.

Cette dernière phrase éveilla la méfiance de Jade.

— Il vous a quittés… Pourquoi ?

Ses yeux, inquisiteurs, passaient maintenant de Morlon à Yasmina, puis Arsène, Ahar et Willem.

Morlon répondit aussitôt :

— À la mort de votre mère, quand il est revenu en France avec vous, il était bouleversé, changé. Il a décidé de tout abandonner. J’ai bien essayé de le faire changer d’avis, de le ramener parmi nous, mais il m’a dit vouloir tout arrêter pour ne s’occuper uniquement que de vous. Qu’il ne voulait plus rien avoir à faire avec nous, il voulait qu’on l’oublie… J’ai respecté ce choix. (Après un long silence, Morlon ajouta :) Ai-je eu tort ? Maintenant, je me le demande.

Jade sentait une chaleur qu’elle commençait à trop bien connaître envahir ses paupières. Elle ferma un instant les yeux avant de murmurer d’une voix presque inaudible.

— Non.

Au moins avait-elle profité de son père jusqu’à cette semaine, avait-elle vécu, insouciante, avec lui, entourée de son amour, dans leur grand château plein de vieilles choses bizarres.

Comme l’avait dit Yasmina tout à l’heure, la connaissance ne lui avait guère apporté qu’un nouveau tourment.

— Pourtant vous l’avez prévenu.

— Il était mon ami. Quand j’ai appris que Dyer lui avait envoyé l’obélisque, j’ai craint pour votre tranquillité et pour sa vie. Je l’ai supplié ne nous rejoindre, et d’amener l’obélisque avec lui, mais il a refusé.

Jade demeura silencieuse quelques secondes, le temps de digérer l’information.

— Mais vous avez quand même envoyé Ahar… Pour nous surveiller.

Les yeux de Jade pesaient à présent sur le jeune Touareg qui lui rendait son regard avec une calme assurance.

— Oui. C’était le moins que je puisse faire. Même malgré lui, je devais m’assurer de votre sécurité à tous les deux…

— Vous vouliez surtout surveiller l’obélisque, accusa-t-elle en reportant son attention sur Morlon.

— Aussi, je l’avoue, mais le plus important, Jade, je vous l’assure, la priorité pour moi, a toujours été votre sécurité.

Et elle eut beau user de toute sa mauvaise foi pour s’abuser elle-même, tenter de se convaincre qu’il lui mentait, Jade sut, au son de sa voix, à l’expression de son visage, que son hôte ne faisait que lui dire la stricte vérité, que chacun de ses mots étaient sincères et pensés. Curieusement, cela la déstabilisa plus que tout le reste.

Morlon, déjà, poussait l’avantage :

— Et j’ai eu raison, il me semble, car si je n’avais pas envoyé Ahar auprès de vous, nous ne serions pas ici en train de discuter ce soir.

C’était une manière élégante de remercier Ahar et de le complimenter pour son attitude et son courage, son dévouement et son abnégation durant l’attaque de Schwartzkönig et de ses sbires. Jade dut bien convenir que ces éloges étaient mérités. À aucun moment, depuis le début de cette aventure, Ahar n’avait montré le moindre signe de faiblesse.

Restait néanmoins beaucoup de zones d’ombre, dont un nouveau mystère entourant son père. Armand, un Chevalier de Saint-Michel ? Elle ne parvenait pas à le croire. Lui, le pragmatique, l’homme de sciences, aurait appartenu à une société secrète dont l’origine remontait à la nuit des temps et qui s’était donnée pour mission de combattre des entités effroyables venues d’un autre univers pour dévorer toute matière et toute vie… Ça lui paraissait tellement incongru, tellement incompatible avec ce qu’elle connaissait de lui…

Et pourtant…

Depuis quelques heures, le mot « impossible » avait une fâcheuse propension à perdre toute signification…

— Je veux tout savoir, exigea-t-elle d’une voix calme et sans appel, comme elle aurait posé un ultimatum.

— Et vous saurez tout, Jade, je vous dois bien ça, mais quand vous serez revenue d’Égypte avec le second artefact.

La belle Eurasienne sentit une bouffée de colère l’embraser.

— C’est du marchandage ? demanda-t-elle, prête à exploser.

Elle n’en eut pas le temps, car Morlon le fit avant elle, se dressant de toute sa taille pour affirmer, en la toisant soudain de ses yeux pâles dont toute chaleur, toute douceur, paraissait avoir reflué pour ne laisser derrière elle qu’une froide détermination et une volonté irrésistible.

— Du marchandage ? Pour qui me prenez-vous, Jade ? Un mercanti ?

Il y avait une telle fureur dans la voix de Morlon que Jade, devant ce masque de colère digne d’un théâtre antique, se recroquevilla malgré elle, comme une enfant en faute.

Et Morlon poursuivait déjà :

— Je ne suis pas de ces hommes qui monnaient leurs services ou leurs connaissances, sachez-le, Jade. Quand je porte assistance à une femme ou un homme, quel qu’il soit, ou quand je fais un cadeau, je le fais librement, jamais contre rétribution. (Il se tut un instant avant de reprendre :) Quant à me forcer à dire ou faire quelque chose si je ne le veux pas… Celui qui y parviendra n’est pas encore de ce monde.

— Alors pourquoi attendre ? contra-t-elle une fois encore. Je veux savoir ! Pourquoi mon père a-t-il quitté votre organisation ? Pourquoi ne m’a-t-il jamais parlé de vous ? Pourquoi il… Pourquoi est-il mort ? acheva-t-elle dans un souffle en baissant la tête.

Les yeux fermés, elle sentit Morlon approcher, et ne résista pas quand il referma ses bras autour d’elle et la serra contre lui, avec une douce et ferme assurance.

La présence du géant, son impressionnante masse de muscles et de chair, cette poitrine d’ours sous laquelle elle sentait battre le rythme puissant du grand cœur qui animait cette montagne faite homme, ne l’effrayait pas… Au contraire, à cet instant, tout contre lui, dans sa chaleur et sa mâle présence, elle s’imaginait redevenue petit fille, quand Armand la consolait d’un de ces cauchemars informes qui la taraudait, ces rêves hideux, dont elle ne gardait, au réveil, aucun souvenir, seulement des impressions fugaces, douloureuses comme des blessures, qui mettaient longtemps à cicatriser.

— En somme, Jade, vous voulez que je vous dise tout ce qu’Armand ne vous a jamais dit.

— Oui, souffla-t-elle d’une toute petite voix, contre la large chemise de lin.

Armand lui avait caché tellement de choses. Sur sa mère tout d’abord, les circonstances de leur rencontre, de sa naissance, de sa mort… Elle avait eu beau, des années durant, depuis son plus jeune âge, revenir régulièrement à la charge pour en apprendre plus, user de toutes ses ruses, celles qui, pour presque tout le reste, finissaient toujours par avoir raison de la résistance paternelle, jamais il n’avait cédé.

Il y avait bien eu une ou deux crises majeures, quand Jade, dans les affres de l’adolescence, tourmentée par cette ignorance, avait explosé, mais toujours Armand avait réussi à l’apaiser… sans pour autant répondre.

Tout ce qu’il lui avait dit, c’était que sa mère était une femme merveilleuse, l’amour de sa vie, que jamais une autre ne pourrait la remplacer. À force d’insistance et de patience, elle avait fini par apprendre que celle qu’Armand avait perdue et dont il portait toujours le deuil, dix-sept ans plus tard, était une princesse khmer, et qu’elle était morte de manière brutale, quelque part en Orient, c’était tout.

Ces quelques bribes de savoir consenties par un Armand réticent avaient plus exacerbé sa curiosité qu’étanché sa soif de connaissance, mais jamais Armand ne lui en avait cédé plus.

Elle n’avait pourtant pas renoncé, et, régulièrement, revenait à la charge, occasionnant par là quelques belles soirées animées au château, qui finissaient invariablement par des larmes et une réconciliation…

Elle n’avait pourtant jamais abdiqué, et, il y avait deux semaines à peine, était une fois encore remontée au créneau, pour le même résultat.

Avec la mort d’Armand, elle n’avait pas seulement perdu un père, mais tout espoir de jamais connaître sa mère.

Et ce soir, alors qu’elle n’espérait plus, voilà que ce géant, qu’elle venait à peine de rencontrer, lui disait connaître son père et toute son histoire, et lui promettait de la lui raconter.

Elle supplia :

— Dites-moi je vous en prie, je veux savoir.

— Et vous saurez tout, Jade, enfin tout ce que je sais.

— Maintenant, insista-t-elle.

— Non, Jade, pas maintenant.

— Pourquoi ?

Elle s’était un peu écartée, prête à reprendre le combat, à lutter, même si elle se sentait à bout de forces et d’émotion.

Morlon la relâcha pour poser sur elle un regard bienveillant et raisonnable.

— Vous êtes encore épuisée, Jade, et ce que j’ai à vous dire, et que je vous dirai, nécessite du temps. C’est une longue histoire que celle d’Armand, et la vôtre, et ce temps, nous ne l’avons pas. (Il marqua une pause avant de poursuivre :) La seconde partie de la clef a été retrouvée, et si Gordon a pu le découvrir, nul doute que d’autres l’auront fait aussi, ou ne tarderont pas à le faire. C’est une question d’heures maintenant et une course à ceux qui s’en empareront les premiers.

— Mais… commença-t-elle.

Cette fois Morlon ne la laissa pas continuer :

— Plus de mais, Jade. Me faites-vous confiance ?

Jade leva les yeux vers le visage du géant, hésita, chercha, sur les traits taillés à la serpe, une trace de duplicité, n’en trouva aucune, juste une attente, un espoir… Elle céda.

— Très bien, très bien, j’irai la chercher, votre clef, mais dès que je reviens…

Morlon hocha la tête avec un soulagement évident.

— Dès que vous reviendrez, je vous parlerai d’Armand et de votre mère, je vous le promets. (Il s’écarta d’un pas.) Maintenant, montez vous préparer. Cette robe vous va à ravir, mais elle n’est pas vraiment adaptée au voyage en appareil aérien.

— Je n’ai pas… commença-t-elle.

Ce fut Yasmina qui répondit, en se levant à son tour du canapé pour lui prendre le bras.

— Je vous ai fait préparer tout ce qu’il vous faut dans votre chambre, Jade, et votre valise est déjà dans l’appareil avec tout le nécessaire.

Jade dévisagea la belle Orientale, se perdant un instant dans ses yeux de miel brûlé souligné de khôl.

Une fois encore, alors que l’envahissait ce troublant mélange de fascination et d’un sentiment plus trouble, devant ce visage magnifique, Jade ne put s’empêcher de ressentir une étrange impression de familiarité.

— Venez, Jade, je vous raccompagne, lui glissa la maîtresse de maison, de sa voix mélodieuse et profonde.

Jade lança un regard par-dessus l’épaule de Yasmina pour constater qu’Ahar, discret comme une ombre, s’était déjà éclipsé. Arsène s’était levé à son tour et se tenait près de Morlon.

— Je prends l’équipement standard, l’entendit-elle dire au géant.

— Oui, répondit ce dernier. Inutile de te charger plus que nécessaire. C’est la rapidité qui prime cette fois. Tu ne vas pas là-bas pour fermer une brèche.

— Et s’ils en ouvrent une quand même, celle du Sphinx…

— J’ai fait renforcer nos patrouilles et Gordon veille au grain, non, ce n’est pas là-bas qu’ils frapperont, ou alors seulement pour faire diversion, ce serait trop évident et ils savent que nous sommes sur le qui-vive. (Morlon ajouta néanmoins, et Jade, alors que Yasmina l’entraînait vers l’escalier, tendit l’oreille pour entendre la suite :) Nous jouons gros cette fois, Arsène. Tu devras être extrêmement prudent… Prudent, et rapide.

— Je sais, monsieur, entendit-elle le jeune homme au double visage répondre alors que le plateau de la table basculait à nouveau pour ne plus présenter qu’une surface de bois sombre que personne n’aurait pu supposer être autre chose… qu’une simple table.

À la suite de sa guide, Jade pénétra sous l’arche menant à l’escalier. La pièce fut dérobée à sa vue.

Elle ne put entendre les dernières paroles que Morlon adressa à Arsène, en le fixant avec une intensité presque dérangeante.

— Pas d’action héroïque et pas d’imprudence surtout. (Le géant referma sa main sur le bras du jeune homme pour ajouter :) Protège-la, Arsène, protège-la à tout prix.

— Je la protégerai, monsieur. Sur ma vie s’il le faut.

À entendre la voix du jeune colosse, on devinait que si le devoir motivait ses actes et ses paroles, il se doublait d’une motivation plus personnelle.

— Elle est plus précieuse que tout le reste, acheva Morlon, avec un regard en direction de l’escalier où venaient de disparaître les deux femmes.

Et dans ses yeux pâles se mêlaient, à cet instant, un curieux cocktail d’espoir, de crainte et de culpabilité.

*
*     *









CHAPITRE 7


Suivre la silhouette gracieuse et élégante de Yasmina, alors qu’elle gravissait devant elle le raide escalier menant aux étages supérieurs, était un ravissement pour les yeux tant la belle Orientale savait faire du moindre de ses gestes une véritable ode au désir. Jade ne doutait pas que beaucoup auraient payé cher pour être à sa place.

Comparée à cette prestance, cette assurance, cette sensualité naturelle, Jade se sentit fade, insignifiante. Une brève mais vive flambée de jalousie l’embrasa, qu’elle repoussa aussitôt.

Comment pouvait-elle avoir des pensées si futiles ?

Morlon, par ses révélations, venait de bouleverser tout ce qu’elle savait de ce monde, lui ouvrir des gouffres de savoirs effroyables, lui donner de quoi faire des cauchemars pour le restant de ses jours, ce qui, à tout prendre, ne représentait pas grand-chose puisque la fin du monde, si on l’en croyait, était pour très bientôt.

Et elle ne trouvait rien de mieux à faire que de jalouser la maîtresse de maison.

Alors qu’elles parvenaient toutes deux à son étage, elle se fit la réflexion que c’était peut-être précisément pour exorciser ses peurs, combattre l’abîme et le désespoir, que son esprit se fixait sur des pensées triviales et insignifiantes, sur ce qui, au final, faisait tout le sel de la vie…

Alors qu’elles avançaient dans le couloir, et que Yasmina passait devant la toile qui lui ressemblait tant, Jade ne put s’empêcher de déclarer :

— Ce portrait est particulièrement réussi, vous êtes splendide.

La silhouette aux longs cheveux noirs se retourna vers elle pour la fixer de son regard ambré.

— Vous trouvez vraiment ? Merci, c’est vrai que le peintre m’a gâtée. (Elle ajouta avec modestie :) C’est la robe, vous savez, ce genre de corset donnerait de la poitrine à une limande, et il m’a fait plus belle que je ne le suis.

Jade, entrant dans le jeu, poursuivit, toute l’innocence du monde dans le regard :

— Je ne trouve pas. Vous êtes encore plus belle au naturel.

— Vous le pensez vraiment ? demanda la maîtresse de maison avec un sourire désarmant. C’est adorable de votre part de me faire un tel compliment mais je ne le mérite pas, et quant à vous, vous n’avez rien à m’envier… (Elle continua, le regard plus sombre soudain et plus bas :) Vraiment rien, croyez-moi.

Surprise par ce brusque changement de ton, Jade poursuivit néanmoins :

— Ce portrait doit être récent, vous paraissez encore plus jeune en vrai.

Une fois encore, elle avait prononcé ces mots avec une parfaite innocence.

Yasmina, retrouvant aussitôt son sourire, répondit, sur le même ton, ses grands yeux hypnotiques plantés dans les siens :

— Voyons… ce devait être… (Elle fit mine de compter sur ses doigts avant de répondre, catégorique :) En 1885 je pense, quelques années à peine avant ce grand bazar qu’a été la révolution… Les derniers temps de l’insouciance… (Jade écarquilla les yeux et ouvrit la bouche mais Yasmina semblait perdue dans la contemplation de quelque paradis perdu. Sa voix se fit lointaine.) On savait encore s’amuser, profiter de la vie et des plaisirs à cette époque, surtout à Versailles bien sûr… Plus que pendant tout le siècle qui a suivi, surtout pour nous, les femmes. Je vais peut-être vous choquer, Jade, mais le XIXe a été une de nos périodes les plus noires. La république bourgeoise a remis le patriarcat à l’honneur comme jamais et nous a enfermées dans les rôles de mères au foyer ou de courtisane. La reproductrice ou la putain, entre les deux, rien, ou presque… Je crois bien qu’on n’a jamais été plus hypocrites en matière de mœurs… Les droits de l’homme ne sont décidément pas ceux de la femme… Et nous en sortons à peine.

Elle avait lâché cette tirade avec une conviction et un sérieux inébranlable. Jade, qui s’était attendu à quelque dérobade, n’en revenait pas.

— Vous… Vous voulez dire que… commença-t-elle.

— Que je ne fais pas mon âge ? (Yasmina avait haussé un de ses sourcils noirs au dessin parfait.) C’est vrai, on me le dit souvent.

— Et quel âge avez-vous ? demanda Jade du bout des lèvres, comme si elle redoutait déjà la réponse.

— Voyons 1936 moins 1233 ça doit faire à peu près 703 ans si je ne m’abuse. (Elle porta ses mains à son visage comme pour le dissimuler.) Oh ! Jade, vous me faites me sentir vieille, c’est affreux ! Non, je vous en prie ne me regardez pas comme ça, je sens mes premières rides…

Jade ne savait plus que penser quand Yasmina éclata soudain d’un rire perlé et moqueur.

— Voyons, Jade, j’ai 22 ans ! (Elle posa une main sur son bras. Loin de la rassurer, ce contact fit courir sur sa peau un long frisson.) Vous m’avez vraiment crue ?

Elle paraissait s’amuser prodigieusement de sa crédulité, mais la jeune Eurasienne, sous l’humour qui pétillait dans son iris couleur de miel et sur son beau visage, sentait peser sur elle, comme derrière un masque, la pointe d’une attention aiguë, pénétrante…

— Je… Oui, non… Je ne sais pas…

Elle aurait pu lui dire qu’après les révélations de Morlon et la démonstration de Willem plus rien ne lui semblait impossible, ce qui était la stricte vérité. Quand on vient d’apprendre que votre monde est menacé par des entités inconcevables venues d’au-delà des frontières de cet univers, une femme de 703 ans, après tout, c’est presque le tout-venant.

— Ce portrait n’a guère que deux ans. C’est Morlon qui l’a réalisé, il est très doué et à ses moments perdus, quand il n’est pas occupé à sauver le monde, il peint… (Yasmina ajouta, avec un sourire complice, de femme à femme :) Moi, principalement moi. Il aime me mettre en situation dans différentes époques, et copier différent styles… (Elle se pencha vers elle pour murmurer à son oreille :) Toutes ne sont pas aussi présentables… J’ai dû lui interdire d’accrocher ici ses imitations d’Ingres ou de Fragonard…

Jade, qui se sentait rougir malgré elle, trouva pourtant l’à-propos de répondre :

— Je suis pourtant sûre que vous deviez y être à votre avantage. (Elle reporta ses yeux sur le portrait pour affirmer :) En tout cas, il n’y a pas à se tromper, pour vous peindre ainsi, il vous adore.

Un nouveau sourire, tendre et sincère, avec un je-ne-sais-quoi de poignant, étira les lèvres de la belle Persane.

— Cela, je le sais… Et c’est réciproque… Même si j’ai parfois peur de ne pas savoir lui montrer.

Un instant, elle parut absente, le regard perdu. Jade, la découvrant soudain vulnérable, plus humaine, plus femme, sentit envers elle un élan de tendresse.

Mais à peine tendait-elle la main que Yasmina se redressait et chassant doutes et abattement d’un gracieux mouvement d’épaule, comme elle aurait rejeté un châle, l’apostrophait avec un nouveau sourire insouciant :

— Allons, venez, que je vous montre vos affaires pour demain et vous laisse dormir. Vous aurez besoin de forces.

Ce disant, elle se détourna, et, d’un pas énergique, s’enfonça dans le couloir.

Jade, après un dernier regard en direction du tableau où le portrait de la belle Orientale semblait la suivre des yeux, lui emboîta le pas.

La chambre n’avait pas changé d’un iota depuis qu’elle l’avait quittée, mais des petites mains serviables étaient passées par là pendant qu’elle se trouvait dans la grande salle en compagnie de Morlon, d’Arsène et des autres.

Le grand lit était fait dans les règles de l’art, sans un pli à la courtepointe, et on avait sorti et déposé, sur le grand coffre qui flanquait l’énorme bahut, un ensemble qui lui arracha un sourire de pur ravissement.

Ce n’était pourtant pas une robe de bal digne d’un conte de fées, comme on pouvait en voir dans les jardins de la capitale, que les belles dames promenaient sur les allées d’un pas affecté, ni même un de ces tailleurs à la dernière mode, que les Parisiennes aisées se plaisaient à afficher, sous un petit béret canaille… Non, rien de tout cela.

C’était un rêve de tissu couleur sable, de la chemise au gilet en passant par la saharienne et le pantalon… Oui, un pantalon à l’égal des hommes, car on ne porte pas de jupe pour aller en expédition dans le désert.

Devant le coffre, tel deux soldats au garde-à-vous, reposait une paire de magnifiques bottes de cuir fauve, probablement de facture anglaise.

C’était très exactement la tenue de ses rêves.

Combien de fois s’était-elle imaginée, ainsi vêtue, en exploratrice, accompagnant Armand dans une de ses aventures ?

Ceinture, petite sacoche et même un sac à dos de toile rude, le genre à pouvoir endurer tous les aléas de la vie au grand air, de l’aventure avec un grand « A », sans se déchirer. Armand lui en avait offert un semblable, des années plus tôt, elle y rangeait ses affaires les plus précieuses, comme dans un coffre au trésor, et le trimbalait partout…

Il avait brûlé avec leur maison… Une chose de plus qu’elle avait perdue cette nuit-là.

Elle sentait à nouveau sa gorge se serrer et les larmes monter. Elle reporta son attention sur un autre objet… Le chapeau brun, assorti aux bottes, qui trônait sur la chemise de lin.

Pas un bob ni un chapeau à voilette, comme on en réservait habituellement aux femmes, non, mais un véritable chapeau de baroudeur.

Aimantée, sa main se tendit vers le couvre-chef et hésita.

— Allez-y, essayez-le, l’encouragea Yasmina qui, depuis qu’elles avaient pénétré dans la chambre, n’avait cessé de l’observer avec un mélange de tendresse et d’amusement, marraine prenant plaisir à regarder une enfant ouvrir ses étrennes.

Jade n’eut pas besoin que son hôtesse réitère son invitation. Saisissant l’objet de sa convoitise, elle s’en coiffa d’un geste vif, telle une gamine qui craindrait qu’on lui confisque son jouet.

— Un stetson, précisa Yasmina. Indéformable et imperméable, à ce que nous a assuré le vendeur, même si je doute que cette dernière qualité vous soit très utile là où vous vous rendez. (La belle Orientale observait Jade.) Vous portez très bien le chapeau, une véritable aventurière.

Il y avait, dans la voix de la maîtresse des lieux, une étrange émotion, faite de nostalgie et d’un sentiment plus trouble, plus complexe.

Jade, toute à son ravissement, ne le remarqua pas.

— Jugez-en vous-même, ajouta Yasmina en la prenant par la taille pour la guider, de ses mains fines mais fermes, devant la grande psyché qui trônait dans un coin de la pièce.

Le contact de ses doigts, légers mais sûrs, la troubla, mais elle oublia tout en se découvrant dans le miroir.

Jade l’aventurière.

C’était vrai qu’elle portait bien le chapeau, aussi bien, en tout cas, que tous ces hommes qu’elle voyait sur les photos des revues de sociétés géographiques de son père ou des Paris Match que leur femme de ménage, avant qu’elle ne quitte précipitamment son service, laissait parfois traîner dans la cuisine.

— Une véritable exploratrice, la complimenta Yasmina alors que Jade baissait un peu le chapeau sur ses yeux pour se donner un air plus farouche et lançait au miroir une œillade de défi et un sourire crâne.

Incapable de garder son sérieux plus longtemps, Jade éclata de rire, imitée par Yasmina qui semblait prendre autant de plaisir à la voir s’amuser qu’elle à se livrer à cette petite mascarade.

Ce moment de joie et d’insouciance, après les révélations terribles de Morlon et les heures qu’elle venait de vivre, lui fut un pur ravissement. Elle avait besoin, désespérément besoin de décharger un peu la tension qui l’habitait, oublier, ne serait-ce qu’un instant, la raison de sa présence ici, les circonstances terribles qui l’avaient conduite à cet instant, dans ce château.

Quand enfin leur fou rire s’apaisa, elle réalisa que les mains de Yasmina ne l’avaient pas lâchée et reposaient toujours sur ses hanches.

Elle aurait pu se dégager, lui demander de les ôter, elle n’en fit rien. Curieusement, ce contact l’apaisait autant qu’il la troublait, éloignait d’elle la peur qu’elle sentait ramper à la limite de sa conscience, prête à se refermer sur elle dès qu’elle se retrouverait seule dans les ténèbres de la grande forteresse.

Déjà, la voix de Yasmina montait près de son oreille.

— Sois prudente, petite sœur.

Ce chuchotement soyeux, comme une caresse, surprit Jade qui, portant les yeux au miroir, découvrit, juste derrière son épaule, le visage de Yasmina dont les yeux, presque lumineux sous le khôl qui les durcissait et accentuait encore l’intensité de son regard, la fixaient.

— Bien sûr, répondit-elle, retenant inconsciemment son souffle alors que celui de la belle Orientale, chaud et profond, glissait sur sa joue. Vous me croyez incapable de me défendre ?

Une étrange étincelle anima l’ambre en fusion des yeux de Yasmina dans la douce pénombre de la petite pièce, son rire perlé fusa, tranchant comme le cristal, sur l’éclat des dents blanches.

— Te défendre ? Bien sûr que tu sais te défendre, je n’en doute pas… (Et après un instant de silence :) Tu l’as déjà fait n’est-ce pas ?

Sa voix avait baissé sur ces derniers mots chuchotés comme elle lui aurait demandé de confesser quelque secret intime.

Jade, malgré elle, se sentit rougir.

— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler…

Le rire à nouveau, mordant cette fois, les mains qui, de ses hanches, glissaient vers l’avant, descendaient, appuyaient sur son ventre, en une douce mais chaude pression, de plus en plus insistante, intime…

La respiration de Jade s’accéléra, alors même que de ses entrailles montait un trouble émoi, une chaleur qui lui colora les joues.

— Je ne comprends pas ce que vous voulez dire, jamais je ne…

Elle s’interrompit sur un hoquet, alors que, dans son dos, elle sentait se plaquer à elle le corps chaud et souple, se mouler à sa chair la chair jumelle, exigeante, conquérante, de l’Orientale.

Son rire s’éleva, alors que, tétanisée, elle haletait.

— Je ne te parle pas de ça, petite sœur, quoi que tu doives aussi t’en méfier comme tu dois te préserver des hommes, pour ta propre sécurité et pour la leur… (Ses mains qui pressaient en cercle, massaient, avec une douceur indicible, alors, toute velléité de résistance enfuie, elle fondait, fermait les yeux, retenait une plainte étranglée…) Non, je te parle…

La main droite de Yasmina quitta son ventre, fusa, avec une vivacité toute vipérine, pour se refermer sur son poignet, le retourner et exposer à la lumière cette tache sombre que Jade avait en horreur.

— De ça, acheva la maîtresse de maison en brandissant sous ses yeux cette once de chair coupable, luisante et noire.

Jade, comme tirée d’un rêve, se raidit tout entière.

— Vous n’avez pas le droit ! s’indignat-elle en arrachant sa main à celle de Yasmina pour la plaquer contre sa jambe, comme dans l’espoir de la soustraire à son attention

Mais son indignation sonnait faux, tant elle sentait encore, dans sa chair, l’ivresse ardente que lui avait procuré les mains de l’Orientale, son souffle sur sa nuque, son cou…

La réaction de Jade avait une autre origine, elles le savaient toutes les deux.

Et devant le regard de Yasmina qui, dans le miroir, la fixait, sûre d’elle, prédatrice, Jade frémit alors que s’imposait à nouveau à elle l’image d’une panthère, un félin qui jouait avec sa proie… un félin qu’elle avait laissé entrer dans sa chambre.

— J’ai le droit que tu me laisses, petite sœur, et en la matière il ne s’agit pas de ça… (Elle referma de nouveau ses mains sur sa taille et approcha ses lèvres de son oreille pour chuchoter :) Je te l’ai déjà dit. Tu cours un danger, un grave danger… T’envoyer en Égypte est risqué, et si cela ne tenait qu’à moi, tu resterais ici. Mais je fais confiance à Morlon, il sait ce qu’il fait…

— Alors de quoi s’agit-il ? demanda Jade à cette femme qu’elle soupçonnait soudain d’être à demi djinn…

— De cette tache que tu essaies de dissimuler, sans y parvenir…

— Cela ne vous concerne pas, se défendit Jade avec un regard traqué.

— Elle est apparue après la première fois, je n’ai pas raison ?

— Quelle première fois ? répéta Jade.

La pression des mains de l’Orientale s’accentua.

— Oh ! Ne joue pas l’innocente. (Elle s’approcha encore, son souffle chaud caressant sa peau, juste dans son cou, glissant jusqu’à la naissance de ses seins.) La première fois où tu t’es laissée aller, quand tu l’as laissée t’investir, là… (Les mains à nouveau posées sur son ventre, qui pressaient…) Puis remonter, se répandre en toi… Partout… (qui glissaient vers le haut sur la soie de sa robe, légères, insupportables, délicieuses, se refermaient sur ses chairs…) Là.

Et dans son ventre, répondant aux sollicitations de l’Orientale, à l’appel de ses doigts, de sa voix, Jade sentait s’éveiller, en même temps que son émoi, cette chose sombre et noire qui, suivant les gestes de Yasmina, montait, ruisselait, se répandait en elle, à l’assaut de ses membres…

— Ça suffit ! hurla-t-elle en se dégageant pour se retourner, croisant les mains sur sa poitrine, comme pour se protéger, et reculant d’un pas pour buter dans le miroir.

Yasmina l’observait, avec le regard d’un chat pour la souris piégée.

— Tu l’as laissée sortir une fois, petite sœur, maintenant tu ne pourras plus l’enfermer.

Le regard de Jade s’égarait de tous côtés, comme pour chercher une issue qu’elle ne trouvait pas, revenait invariablement sur les traits bruns et prédateurs de l’Orientale qui s’approcha d’un pas, puis de deux.

— Je ne sais pas de quoi vous parlez.

Alors même qu’elle prononçait ces mots revenait la hanter le souvenir de ce pouvoir, cette force qu’elle avait sentie l’investir, la première fois, pendant ce duel au sabre avec Armand, puis, plus tard, dans l’église, sur Montmartre, quand son poursuivant l’avait rattrapée.

Elle se souvenait encore de sa terreur abjecte, alors que l’étreinte molle et froide de la chose se refermait sur sa cheville, de cette barrière qui se brisait en elle, puis de cette ivresse, cette sensation à la fois grisante et écœurante, quand elle avait senti cette force se répandre en elle, hors d’elle, comme un flux, se ruer sur son poursuivant et…

Elle secoua la tête, tenta de reculer, buta contre le miroir.

La main de Yasmina se leva, alors qu’elle se raidissait à nouveau, se courbait en arrière comme pour lui échapper, alors que les doigts de l’Orientale se rapprochaient de son visage, l’effleurait.

— Je ne suis pas ton ennemie, petite sœur, crois-moi, je sais ce que tu ressens.

— C’est faux, vous ne pouvez pas, personne ne peut, bredouilla-t-elle.

Mais Yasmina plongea son regard dans le sien, le captura, puis, lentement, cette main qui caressait sa joue la quitta, se tendit devant son visage et lui présenta sa paume.

Les yeux de Jade s’écarquillèrent.

Là, entre ses doigts, la peau de la jeune femme changeait de teinte, son brun chaud cédait la place à une autre couleur, plus sombre, plus radicale, sa douceur veloutée à une texture différente, luisante et lisse, comme, comme…

La main se referma sur le terrible secret, la voix de la maîtresse de maison s’éleva à nouveau, plus basse, inquiétante.

— Ne la laisse pas te prendre trop souvent, Jade, retiens-la… retiens-la tant que tu peux… tant que ta vie n’est pas en jeu…

— Je ne comprends pas… gémit Jade.

Yasmina se rapprocha une fois encore pour lui répondre, tout près, mais cette fois sans la toucher.

— Toi et moi, petite sœur, nous avons un pouvoir, un pouvoir que ne possèdent pas les autres.

— Je… commença Jade.

— Cesse ce petit jeu ! Nous savons toutes les deux très bien de quoi je veux parler ! Cette force qui s’est emparée de toi quand tu t’es sentie en danger. Je la connais, je la connais très bien, et je sais ce qu’elle fait, au-dedans comme au-dehors… Elle est puissante, délicieuse… glissa-t-elle à son oreille, alors que Jade fermait à nouveau les yeux, comme pour refuser ses paroles alors que la traversait le pâle souvenir des sensations qui avaient été les siennes à cet instant, cette brûlure, cette souillure à la fois intolérable et exquise. Oui, je le sais… chuchota à nouveau Yasmina. C’est tentant, tellement tentant, de se laisser aller, de la laisser couler à travers nous…

La main de l’Orientale se referma sur son bras, dure soudain, douloureuse :

Jade ouvrit les yeux pour découvrir ceux de Yasmina plongés dans les siens, plus brûlants que jamais, deux braises posées sur un lit de cendres.

Sa voix, quand elle s’éleva à nouveau, avait perdu toute douceur. Elle ne confiait plus, elle mettait en garde.

— Méfie-toi, petite sœur, méfie-toi de toi-même, de ton corps et de ses transports. La colère, la violence… (Puis, un ton plus bas, juste à son oreille :) Le désir… (Et plus bas encore, un souffle à peine :) Le plaisir.

Elle s’écarta à nouveau, alors que Jade, immobile, n’osait faire un geste, comme si le moindre mouvement pouvait déchaîner quelque terrible réaction.

Yasmina poursuivait déjà :

— Si tu te laisses aller à la passion ou la violence, petite sœur, si tu t’abandonnes, si tu baisses tes barrières, si tu perds le contrôle… Tu en paieras le prix… à chaque fois un peu plus. Et celui ou celle qui se trouvera avec toi le paiera aussi… De sa vie.

Jade, frissonnante, sentit les lèvres de l’Orientale effleurer sa peau, la brûler de leur feu humide, juste avant qu’elle ne murmure, dans un dernier souffle :

— Je suis désolée de te dire cela, petite sœur, mais il fallait que tu saches avant de partir… Pour toi… et pour les autres. Fais attention.

Il y avait, cette fois, dans la voix de Yasmina, une note de pitié et d’empathie qui la bouleversa et la terrifia plus que tout le reste.

Une virevolte, un envol de soie… Le bruit d’une porte qu’on referme. Quand Jade ouvrit les yeux, elle était partie…

Elle était seule dans la chambre, et pour un peu, aurait presque pu croire qu’elle avait rêvé tout ce qui venait de se passer, si n’avait paressé, autour d’elle, un spectre à la fragrance d’amande amère et de tubéreuse criminelle…

Et au creux de son ventre, un feu sourd et lancinant…

*
*     *









CHAPITRE 8


Elle demeura longtemps immobile, à reprendre le contrôle de son corps et de ses sens, à apaiser le sourd brasier que l’Orientale avait allumé en elle… et, plus loin, plus profond, cette chose qu’elle sentait encore monter en elle, l’investir, cette chose que Yasmina avait éveillée et qui, maintenant, refusait de se rendormir, de disparaître.

Il lui fallut de longues minutes, pour calmer les battements affolés de son cœur, retrouver un semblant de raison et sentir refluer, lentement, la marée sombre qui menaçait de la submerger, de s’emparer d’elle et de faire… de faire quoi ?

Tu en paieras le prix.

Les paroles de sa sulfureuse hôtesse revenaient la hanter, encore et encore…

Elle aurait voulu les oublier, prétendre qu’il ne s’agissait que d’un jeu cruel que Yasmina avait joué avec elle, s’il n’y avait eu cette note poignante, dans les derniers mots qu’elle lui avait adressés…

Non, Yasmina ne s’était pas moquée d’elle.

Elle avait beau tenter de se mentir à elle-même, elle ne pouvait nier, ni oublier ce qui s’était passé avec Armand, puis plus tard à Montmartre… Ce qui s’était passé au pensionnat de Sainte-Marthe…

Oui, que s’était-il passé ce soir-là… L’ignorait-elle vraiment ? Ou bien faisait-elle juste semblant.

Était-ce vraiment le gaz qui avait causé l’explosion, cette effroyable dévastation ? Ou bien autre chose ?

Allons, tu le sais, si tu cherches bien, si tu pousses la bonne porte, tu le sauras… Il suffit d’aller voir…

Cette porte, elle la voyait approcher, et elle la reconnaissait, c’était celle de sa chambre, à Sainte-Marthe, elle pouvait la voir, elle était là, au bout du couloir, un rai de lumière filtrait dessous, et des voix en montaient, deux voix, l’une insistante, l’autre affolée, apeurée, bouleversée…

Et…

— Non !

Ce mot, elle ne l’avait pas hurlé, mais prononcé avec une telle intensité qu’il avait la force d’un cri.

Elle ne voulait pas, ne pouvait pas pousser cette porte, pas maintenant, peut-être jamais, car elle pressentait que la guettaient derrière des choses redoutables qu’elle n’était pas prête à affronter.

Combien de temps serait-elle restée ainsi, immobile, dans la pénombre de la grande chambre ? Une heure encore, toute la nuit peut-être ? Sans oser bouger, de peur que ce brasier ne la consume, ne la change, ne fasse d’elle… Quoi au juste ?

Cette pensée l’obsédait.

Qui suis-je ? Ou plus terrifiant encore : Que suis-Je ?

Elle s’enfonçait dans son cauchemar, à chaque seconde un peu plus, et peut-être s’y serait-elle noyée, si un murmure de voix n’était soudain parvenu jusqu’à elle, dont une que, du fond de son désarroi, elle reconnut aussitôt.

Arsène.

S’y raccrochant comme un naufragé à une bouée de sauvetage, elle tendit toute son attention vers la chambre voisine.

Que disait-il ?

Rien… Le silence… Elle sentit les ténèbres avides, toutes peuplées de ses doutes et ses peurs, se refermer sur elle, comme des mâchoires, quand la voix du jeune homme s’éleva à nouveau. Cette fois, elle comprit ses paroles.

— Non ! C’est hors de question !

Il semblait en colère, et inquiet aussi. Mais à qui parlait-il ? Lui-même ? Après tout, c’est bien ce qu’elle venait de faire. Elle aurait été malvenue de lui en faire reproche.

Mais dans ce cas pourquoi s’emportait-il ainsi ?

Jade ne connaissait rien de son histoire, mais il ne fallait pas être bien maligne pour deviner que le jeune gentleman au visage pour moitié métallique et au bras artificiel avait derrière lui un passé mouvementé et quelque terrible secret.

Elle tendit l’oreille, et, presque inconsciemment, s’approcha du mur de la chambre mitoyenne.

Elle avait à peine fait deux pas que la voix d’Arsène s’élevait à nouveau.

— Comment peux-tu me demander une chose pareille ?

Il y eut un long silence, et Jade, craignant qu’il n’ait baissé le ton et que ses paroles ne parviennent plus jusqu’à elle, colla son oreille à la pierre, avec la subite impression d’être à nouveau au château, quand elle espionnait son père et ses conversations, lorsqu’il s’enfermait avec l’un ou l’autre de ses confrères qui venaient lui rendre visite dans sa retraite et la laissait dehors.

Cette pensée souleva en elle autant de nostalgie que de détresse.

Sa blessure intérieure n’eut cette fois pas le temps de saigner car la voix d’Arsène s’éleva à nouveau, plus basse, plus mesurée, mais néanmoins audible.

— Géraud ne fait jamais rien sans avoir réfléchi à toutes les conséquences possibles. Tu sais bien comment il est, c’est comme aux échecs, tu as à peine déplacé deux pièces qu’il sait déjà comment te mettre échec et mat et en combien de coups… J’ai beau faire, jamais je n’ai réussi à le battre, ni même à le mettre en difficulté.

Jade n’entendait pas tous les mots, d’autant plus qu’Arsène semblait se déplacer dans la pièce. Il lui manquait parfois une syllabe ou une autre, mais elle comblait les vides.

Et Arsène poursuivait :

— Il faut bien que nous allions chercher cet artefact…

Une pause à nouveau, comme pour laisser à un interlocuteur le temps de répondre.

— Si, elle doit être là, Géraud prétend que l’artefact ne réagira qu’en sa présence… Qu’elle est la seule qui puisse…

De qui parlait-il ? D’elle ? Et si c’était le cas, de quoi voulait-il parler ? Elle, faire réagir un artefact ?

— Yasmina ? Non, tu sais très bien qu’elle ne peut pas. Elle a trop usé de son pouvoir, si elle recommence encore ne serait-ce qu’une fois Dieu seul sait ce qui pourrait arriver.

Ces mots s’insinuèrent en elle comme un froid et lent poison.

Elle a trop usé de son pouvoir…

Elle frissonna et, inconsciemment, serra ses bras autour d’elle.

— Jade ?

Elle sursauta, alors qu’Arsène, de l’autre côté de la cloison, prononçait distinctement son nom. Elle crut un instant que, par quelque truchement, il était parvenu à deviner sa présence indiscrète, et poussa un soupir de soulagement quand il poursuivit.

— C’est une fille courageuse. (Elle sentit une bouffée de fierté gonfler son cœur alors qu’elle entendait ces mots monter des lèvres de l’étrange jeune homme, et un peu de rouge pigmenter ses joues.) Elle vient de perdre son père et sa maison, la pauvre, mais elle ne se laisse pas abattre. Un sacré brin de fille. (Un silence puis, alors qu’un sourire étirait ses lèvres :) En tout cas, elle a du caractère et du tempérament, tu peux me croire.

Ah ! Le chameau ! songea-t-elle, oscillant entre la tendresse et l’exaspération.

— Jolie ? (Une hésitation. Elle se raidit. Puis, comme il aurait avoué à contrecœur :) Oui, bien sûr qu’elle est jolie, mais… (Sa voix monta.) Mais qu’est-ce que c’est que ces questions ? Non ? Ne me dis pas que…

Que quoi ? Que quoi bon sang ?

— Non… Non, je te l’ai déjà dit, c’est impossible, Géraud ne voudra jamais, pas cette fois…

Mais de quoi parlait-il à la fin ? Et avec qui ? Jade était désormais persuadée qu’il ne pouvait converser seul, il n’était pas assez comédien ou assez dérangé pour se donner la réplique lui-même…

— Non, je ne peux pas faire ça, pas cette fois, et en plus ce serait trop dangereux pour toi. (Une pose, puis :) Non, non je t’en prie ne dis pas ça, tu sais bien que c’est faux… Tu sais que…

Les mots suivants furent prononcés trop bas pour qu’elle puisse les entendre :

— Plus que quelques semaines à attendre, Willem aura bientôt terminé, il me l’a promis.

Peut-être était-il au téléphone ? Elle n’en avait pas vu depuis son arrivée au château mais cela ne prouvait pas qu’il n’y en avait pas… Même si elle doutait que le réseau téléphonique vienne jusqu’ici… Elle balaya aussitôt cette pensée. Après les prodiges dont elle avait été témoin, elle n’aurait pas dû s’étonner pour si peu.

Oui, il devait parler avec un correspondant – ou une correspondante – distant, peut-être même à l’autre bout du monde.

Sa certitude était presque faite quand il lui sembla percevoir les échos d’une autre voix si légère, si ténue qu’elle en était presque inaudible…

Quelqu’un se trouvait avec lui dans la pièce…

Son regard s’égara vers le plafond et l’étrange petit cornet métallique d’où avait surgi, lors de son premier réveil, la voix d’Arsène.

Peut-être conversait-il avec une personne se trouvant autre part dans le château, mais qui ? Quelqu’un qu’elle n’avait pas encore rencontré puisqu’il lui avait parlé d’elle comme si son interlocuteur ne l’avait jamais vue.

Elle avait toujours eu l’ouïe fine, et l’avait exercée de longues années en espionnant Armand, aussi tendit-elle toute son attention vers la pièce voisine dans l’espoir de surprendre ce mystérieux interlocuteur.

— Je sais… Je sais… (Il y avait soudain une détresse poignante, dans la voix d’Arsène, qui la toucha profondément.) Pour moi aussi c’est interminable…

Une interruption… Cette autre voix, maintenant elle en était certaine, qui répondait, une voix moins grave, aux accents mélodieux mais…

Il fallait qu’elle trouve un moyen de mieux entendre…

Sortir dans le couloir et coller son oreille à la porte, au risque de se faire surprendre par le premier qui passerait ? Mauvaise idée.

Mais peut être…

Son regard remonta une fois encore se fixer sur le petit cornet acoustique.

Il fallait bien que cet engin soit relié d’une quelconque manière à… Là ! Un tuyau partait de l’appareil, se tordait pour suivre une large poutre, puis continuait le long du plafond, descendait un peu avant de disparaître par un trou du mur qui la séparait de la chambre d’Arsène.

Arsène qui répondait :

— Il nous a promis. J’ai confiance en lui… Il a déjà réussi l’impossible.

Il y avait, dans la voix d’Arsène, une note désespérée…

Quittant son poste, elle se saisit de la grande chaise rembourrée à haut dossier qui veillait contre un des murs et grimaça quand elle la souleva. Mais en quoi était-elle donc faite pour peser un tel poids ? On n’avait pas idée de faire une chaise aussi lourde.

Soufflant et peinant, elle l’apporta à l’aplomb du tuyau, et la posa moins délicatement qu’elle ne l’aurait souhaité.

Les quatre pieds tournés, en frappant le sol, firent entendre un bruit sourd.

Elle se figea, sûre qu’Arsène allait sortir de sa chambre pour venir taper à sa porte et lui demander ce que diable elle pouvait bien faire ?

Que lui dirait-elle alors ? Qu’elle venait d’écraser une horrible araignée qu’elle avait surprise à ramper sur une des poutres ?

Pas mal, Jade. Tu vas passer pour une cruche mais c’est jouable.

Mais personne ne vint.

De la chambre voisine ne lui parvenait plus aucune parole. Elle craignit qu’Arsène et celui à qui il s’adressait aient décidé de mettre un terme à leur discussion quand la voix du jeune homme s’éleva à nouveau, un rien plus bas…

Que disait-il ? Elle n’entendait plus.

Elle se dépêcha de monter sur le siège, pour constater qu’il lui faudrait encore se hisser sur la pointe des pieds pour porter son oreille contre le tuyau.

Sitôt dit, sitôt fait, pestant et rageant entre ses dents contre l’assise de velours rembourrée qui s’enfonçait sous ses orteils, elle parvint tant bien que mal à ses fins.

Elle dut s’appuyer d’une main contre le mur pour assurer son équilibre sur la surface molle mais s’accorda un sourire de satisfaction quand elle entendit distinctement les mots d’Arsène.

— Non, non et non tu ne peux pas venir, tu sais bien que ce n’est pas encore au point.

— Quand alors ?

Cette fois, Jade avait distinctement entendu la réponse, et levait déjà une partie du voile.

Ce timbre harmonieux, ce phrasé, distingué… Le mystérieux interlocuteur d’Arsène était une femme… Une jeune femme, peut-être de son âge, ou guère plus… Et pas Yasmina.

Il y avait donc au moins une personne qu’on ne lui avait pas présentée dans le château…

— Tu dois encore patienter, il n’y en a plus pour longtemps.

— C’est facile pour toi de dire ça. Ce n’est pas toi qui…

Il y avait une amertume évidente, et plus encore, de la colère, muselée mais profonde, dans la voix de celle qui répondait ainsi, mais aussi autre chose, un rien qui gênait Jade…

— Tu es injuste. (La voix d’Arsène à nouveau, et Jade fut bouleversée par la peine qui filtrait de chacun de ses mots.) Si je pouvais faire plus, je le ferais, tu le sais…

Tant de douleur ! Tant de détresse. Jade en eut le cœur serré.

Un silence puis :

— Je sais… Je sais. Pardonne-moi. Parfois je…

Celle qui parlait souffrait, elle aussi, Jade savait reconnaître la douleur dans la voix d’une femme, même quand elle essayait de la cacher.

Un instant, elle eut honte de rester là, à écouter ce dialogue qui ne la regardait en rien et elle aurait presque battu en retraite si la belle voix féminine n’avait affirmé :

— Si Géraud le découvre il s’y opposera.

— Quand il le découvrira il sera trop tard pour faire marche arrière, il sera bien obligé d’accepter.

Les yeux de Jade s’écarquillèrent. Arsène complotait contre Morlon ? Elle ne parvenait pas à y croire, tant l’attachement du jeune homme envers son mentor semblait sincère.

Mais déjà, l’inconnue répondait :

— J’ai hâte… si tu savais comme j’ai hâte ! J’en ai assez, tu entends, assez de…

— Chut, ce sera bientôt fini… Ce ne sera peut-être pas encore comme avant mais, enfin, tu sais… En attendant que tout ça soit fini…

Il y avait une telle tendresse, une telle émotion, dans les paroles d’Arsène, que Jade, le cœur serré, devina les sentiments qu’il portait à l’inconnue.

Elle ne savait pas exactement la nature des émotions qui la traversaient en présence d’Arsène : attirance, fascination, désir ou autre chose, de plus profond, mais elle sentit l’envahir, brève et ardente, une flambée de jalousie.

— Willem m’a assuré que tout serait terminé dans moins de deux semaines.

Willem maintenant ? Ainsi lui aussi était impliqué dans cette conspiration ? Mais de quoi était-il question au juste ?

Elle essayait vainement d’envisager tous les scénarios possibles, d’extrapoler à partir du peu qu’elle avait entendu.

Que mijotaient ces trois-là pour devoir le cacher à Morlon ? Quelle conspiration se tramait au sein même des Chevaliers de Saint-Michel ? Et elle, devait-elle en parler au maître des lieux ?

— Tu feras attention en Égypte ?

— Bien sûr que je ferai attention, ce n’est pas comme si je ne connaissais pas le désert.

— C’est bien pour ça que je m’inquiète. Tu vas encore jouer au héros pour l’impressionner.

Il y avait une note de reproche, dans la voix féminine.

— De quoi parles-tu ?

Arsène, comme pris en faute, paraissait sur la défensive.

— Tu sais très bien de quoi je parle, ce n’est pas de quoi, mais de qui… Elle, la fille d’Armand de Carsac… Jade.

Le cœur de Jade battit la chamade.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

Un sourire étira les lèvres de la belle Eurasienne. Décidément, Arsène ne savait pas mentir.

— Oh ! Ne fais pas l’innocent ! Tu sais que tu ne peux rien me cacher. Je te connais trop bien. (Un instant de silence puis :) Elle te plaît, hein ?

— Que vas-tu imaginer ?

— La vérité. Si je me rappelle ce que tu m’as dit tout à l’heure, elle est très belle…

— Je n’ai pas dit très belle, j’ai dit qu’elle était jolie, corrigea aussitôt Arsène alors que Jade sentait le rouge monter à ses joues, mais un rouge de bonheur plus que d’embarras.

— Difficile comme tu es, ça veut dire très belle, et vu la façon dont tu l’as dit, et les papillons que tu avais dans les yeux, elle doit vraiment être splendide.

Jade croyait ne pouvoir rougir davantage. Elle se trompait.

— Bon, soit, elle est très belle…

— Intelligente et courageuse, voire même casse-cou… Elle a tout pour te plaire.

— J’ai cru que tu parlais de toi, contra Arsène et le cœur de Jade se serra.

L’inconnue réagit aussitôt.

— Idiot. (Le mot était prononcé avec une telle tendresse… le compliment avait touché. Jade, toute à son bonheur, en aurait presque souri quand l’inconnue ajouta :) Méfie-toi d’elle.

Le sourire qui étirait les lèvres de Jade s’effaça aussitôt.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

— La vérité.

— Tu es jalouse, voilà la vérité. Et tu n’as pas de raison de l’être…

L’inconnue ne le laissa pas finir.

— Si j’ai des raisons, mais il ne s’agit pas de ça…

— Alors de quoi ?

La voix d’Arsène était à nouveau montée d’un cran. Jade, cette fois, l’oreille collée au tuyau, l’entendait haut et fort.

— Elle est dangereuse…

— Mais enfin tu…

— Elle est dangereuse et tu le sais, comme Yasmina… Elles sont pareilles toutes les deux…

Alors que les mots de l’inconnue parvenaient jusqu’à elle, Jade sentit une boule froide et mordante croître dans sa poitrine et sa gorge. Elle aurait voulu faire taire cette voix, aurait dû s’écarter de ce maudit tuyau pour ne plus entendre, mais elle ne pouvait pas.

— Elles ont le même pouvoir… tu sais ce que ça veut dire.

Jade tremblait à présent, alors que lui revenaient en mémoires les paroles de Yasmina…

— Yasmina le contrôle. La preuve, Géraud est toujours là… objecta le jeune homme au double visage.

— Tu n’es pas Géraud, Arsène, contra aussitôt l’accusatrice.

Jade s’attendait à ce qu’Arsène réplique… Il n’en fit rien.

— Et que voudrais-tu que je fasse ?

— Pour toi et pour elle, tiens-toi loin d’elle… (Le plus terrifiant, c’est qu’il n’y avait, dans ces paroles, aucune haine, seulement une sincère inquiétude, celle d’une femme pour un être aimé. Jade réalisa soudain qu’elle savait à présent ce qui la gênait dans cette voix : c’était son timbre, étrange, lointain, presque métallique.) Tu me le promets ?

Un silence, un long silence durant lequel elle ferma les yeux et se mordit la lèvre, de plus en plus fort, jusqu’à la douleur.

— Je te le promets, céda enfin Arsène alors qu’un gémissement franchissait les lèvres de Jade, mais de dépit ou de rage, elle aurait été bien incapable de le dire.

— Et tu mens…

— Non… Non je… tenta de se défendre le jeune homme que Jade devinait désespéré.

— Bonne nuit Arsène, répondit son interlocutrice d’une voix où le métal l’emportait à présent sur la femme.

— Attends ! Ne…

Mais le silence seul répondit à l’appel d’Arsène…

Ce fut cet instant que choisit le rembourrage du fauteuil sur lequel elle se tenait dressée pour s’affaisser d’un seul coup.

Surprise, elle battit des bras, tenta de trouver un point d’appui et dans ses mouvements désordonnés, finit par faire basculer la chaise dans un bruit infernal.

Elle n’eut que le temps de mettre les mains en arrière avant de heurter le parquet, fort heureusement sur la partie la plus charnue de son anatomie.

La douleur monta aussitôt, vive et cuisante, alors qu’elle reprenait son souffle, juste avant que sa porte ne s’ouvre sur la moitié de visage inquiet d’Arsène qui abaissa aussitôt les yeux vers elle.

— Jade, vous allez bi…

Son unique œil humain s’écarquilla en la trouvant échouée au sol, dans une pose fort peu digne, les pans de sa robe en désordre dévoilant bien plus de ses jambes que ne l’autorisaient les limites de la bienséance.

Il se détourna aussitôt et l’embarras qui colorait ses joues aurait fait sourire Jade si elle n’avait pas entendu l’échange qui avait précédé.

— Vous pourriez frapper avant d’entrer, fut tout ce qu’elle parvint à dire en rabattant les pans de soie froissée afin de se redonner un peu de contenance, tout en retenant une grimace de douleur. C’est bon vous pouvez vous retourner maintenant.

Elle avait commencé à se relever et, galant comme toujours, il tendait déjà la main vers elle pour lui porter assistance quand il se figea en plein geste…

Tous deux échangèrent un regard, un étrange regard fait de gêne, de non-dits, de crainte et d’un autre sentiment encore, plus fort que tout autre.

Jade savait ce qui retenait Arsène, mais savait-il, lui, ce qui la retenait, et savait-il qu’elle savait ?

Ce fut lui qui, le premier, brisa leur immobilité, et, faisant fi des recommandations de l’inconnue, saisit sa main tendue.

À peine les doigts du jeune homme se refermèrent-ils sur les siens et le contact de ses doigts l’électrisa-il que Jade sut qu’elle aurait bien du mal à respecter les conseils de Yasmina…

Et quelque part, tout au fond d’elle, elle sentit cette sombre puissance qui sommeillait s’animer d’un bref frisson, telle une eau sombre et profonde parcourue d’une infime ridule, avant-garde d’une tempête à venir…

Là, dans les ténèbres chaudes, mouvantes et humides, l’autre attendait…

Arsène devina-t-il son trouble, l’émoi subit qui fit luire son regard, cette encre noire qui se répandit brièvement dans ses yeux, comme un voile d’onyx, avant de disparaître ? À peine debout, il lui retira sa main, comme si son contact l’avait brûlé.

Ils se fixaient, immobiles, tendus, et Jade en aurait presque oublié la douleur qui la taraudait encore si Arsène ne lui avait demandé, d’une voix mal assurée :

— Vous vous êtes fait mal ?

— Ça ira, ne vous inquiétez pas.

— Vous en êtes certaine ? Il ne faudrait pas que vous vous soyez blessée un os ou… Vous voulez que je regarde, j’ai une formation en premiers soins et…

— Je vous assure que ça va… le coupa-t-elle comme il ouvrait la bouche pour insister. Ce ne sont pas les os qui ont cogné…

L’expression qui passa sur la part humaine du visage d’Arsène et la rougeur qui monta à nouveau à ses joues, quand il comprit enfin le sens de ses paroles, étaient irrésistibles. Elle ne put, cette fois, malgré tout ce qu’elle venait de vivre et d’entendre, s’empêcher de sourire.

Le jeune homme, pour fuir son embarras et la tension qui s’accumulait entre eux, éluda.

— Bien, me voilà rassuré. (Il hocha la tête, avec une expression timide que Jade eut trouvée délicieuse en toute autre circonstance, et s’apprêtait à faire demi-tour et rentrer dans sa chambre quand une pensée sembla le traverser.) Euh… excusez ma curiosité mais, que faisiez-vous avec cette chaise ? Quelque chose ne va pas dans votre chambre ?

Son regard, qui évitait de trop s’attarder sur elle, demeurait obstinément braqué sur l’objet du délit qui gisait sur le parquet de chêne, juste derrière elle.

— Oh ! Ça ? répondit-elle aussitôt, désarmante. J’ai vu une grosse araignée sur une poutre, et comme je déteste ces bestioles et que je savais que je ne pourrais pas dormir si je la savais par là, j’ai voulu l’écraser avec une pantoufle… (Elle haussa les épaules et écarta les bras…) Et voilà.

Ça paraissait tellement crédible quand elle l’avait dit tout à l’heure, pourquoi cela sonnait-il désormais si faux ?

Le sourcil humain d’Arsène se leva de manière comique. Le jeune homme hocha la tête, fit un pas dans le couloir, parut se raviser, et, alors qu’elle tenait le panneau de chêne, fit remarquer :

— Vous savez, il y a des scorpions en Égypte.

Elle lui retourna un sourire éclatant.

— Oh ! Les scorpions ne me posent pas de problème, j’en mangerais dix au petit déjeuner.

— Et les serpents ? insista-t-il, méfiant.

— J’adore les serpents, l’assura-t-elle. Leur côté écailleux.

Il hocha à nouveau la tête.

— Juste les araignées ?

— Juste les araignées… (Elle parut réfléchir.) Oh ! Et les trucs venus d’un autre monde avec plein de tentacules, des noms à coucher dehors et des machins dégoûtants dont j’arrive pas à me rappeler, à part ça, ça va, répliqua-t-elle avec un petit geste de la main.

Arsène la fixa avec un regard qui semblait osciller entre incrédulité et fascination.

— Bien. (Il hocha à nouveau la tête.) Alors ça devrait aller. (Il fit un pas encore, s’arrêta et ajouta :) Bonne nuit Jade.

— Bonne nuit Arsène, lui répondit-elle aussitôt sans quitter son sourire avant de refermer sa porte.

Restée seule, elle demeura un instant immobile devant le panneau fermé, hésita, la main encore sur la poignée…

Qu’est-ce que tu fais ? se demanda-t-elle un instant.

À peine s’était-elle posé cette question qu’elle tournait la poignée.

S’il est là je…

Oui, qu’allait-elle faire ? Bégayer quelque banalité avant de refermer sur un « bonsoir » gêné, se jeter dans ses bras et l’embrasser goulûment, ou mieux encore, le saisir par le col de sa chemise, l’attirer à l’intérieur pour le pousser jusqu’au lit et…

Elle n’avait toujours pas la réponse, quand elle ouvrit la porte d’un grand geste…

Le couloir était vide…

Elle demeura là, tremblante, la respiration hachée, fixant le vide, comme si l’insistance de son regard avait pu changer la réalité.

Parfois, le monde ne se conforme pas à nos désirs…

Bravo Jade. C’est la leçon du jour ! se moqua-t-elle intérieurement alors que le feu trouble qui venait de l’incendier, et dont elle sentait encore la chaleur dans ses joues, sa poitrine, son ventre, s’apaisait un peu… à peine.

Ma pauvre Jade, que croyais-tu ?

Elle referma la porte sans bruit, se retourna pour retrouver la petite chambre dans le même état qu’elle l’avait laissée. La chaise gisait toujours par terre, à l’endroit même où elle était tombée.

Cette seule vision suffit à rappeler à son bon souvenir son atterrissage brutal et la sourde douleur qui montait d’une certaine région de son anatomie. Elle y porta une main et grimaça. Elle aurait, demain, un bel hématome… fort heureusement, là où il se trouvait, il y aurait peu de monde pour le voir.

Elle se demanda un instant si elle devait s’en réjouir ou le déplorer.

Jade ! Une jeune fille bien comme il faut n’a pas de telles pensées !

Un étrange rire qui n’en était pas un lui échappa, juste avant qu’elle ne se jette sur le lit et n’enfouisse son visage dans ses bras.

Cette journée, comme les précédentes, avait été trop riche en émotions et en révélations. Sa vie, cette vie qu’elle trouvait encore, quelques jours auparavant, si routinière et ennuyeuse, était devenue, en moins de quarante-huit heures à peine, beaucoup plus mouvementée, et le mot était faible.

Elle avait déjà dû surmonter la perte de son père et de sa maison, échapper de justesse à quelques abominations effroyables… Mais ce n’était pas suffisant, il fallait encore, pour faire bonne mesure, qu’elle apprenne que le monde dans lequel elle vivait n’était pas ce qu’il semblait être, qu’il allait probablement disparaître, et avec lui tous ceux qui le peuplaient, dans moins de deux mois…

Ça commençait à faire beaucoup, mais il manquait encore la touche finale : Elle abritait en elle un pouvoir, enfin, une force redoutable dont elle ne savait rien et qui pouvait la submerger à tout moment, dès qu’elle relâcherait le contrôle qu’elle exerçait sur elle-même…

Oubliait-elle quelque chose ?

Ah oui, le garçon de la chambre voisine, pour qui elle aurait bien pu avoir une inclination, et auprès de qui elle aurait pu oublier, quelques heures durant, sa situation et trouver un peu de réconfort, complotait avec une femme invisible qui le montait contre elle…

Une fois encore, un étrange rire lui échappa.

« Il y a toujours une petite raison de se réjouir, Jade, comme il y a toujours une raison de s’apitoyer… à chaque instant, chaque jour… L’important c’est… laquelle vas-tu choisir de regarder ? » lui répétait souvent Armand.

Mais elle avait beau chercher, retourner cette journée encore et encore, elle ne voyait vraiment pas où chercher sa petite lueur de bonheur et finissait par désespérer quand son regard tomba sur la tenue que Yasmina lui avait fait préparer, et sur laquelle trônait le stetson.

Un sourire étira ses lèvres et monta même jusqu’à ses yeux que ses larmes venaient de rougir.

— Je pars en Égypte.

*
*     *









CHAPITRE 9


Un chant étrange, aux inflexions inquiétantes, comme si les syllabes qui le composaient se perdaient dans des octaves trop hautes ou trop basses, échappant au spectre auditif humain, souillait la pénombre de la grande salle seulement éclairée par d’étranges projecteurs dont la clarté déroutante renforçait les ombres au lieu de les dissiper…

C’était un chant mauvais, dont les notes ne rassuraient ni n’entraînaient. Une mélopée sourde, enchaînement de syllabes haïssables qui soulevaient le cœur, tant chacune était une insulte à la vie, une promesse de souffrance, de mort, de néant…

Un hurlement lui répondit, atroce, intolérable, montant sous la voûte de pierre, entre les colonnes puissantes et nues, celui d’une femme, une jeune femme, brune, son beau visage au hâle doré, au type légèrement oriental, convulsé par la terreur, la douleur, ses grands yeux sombres, ruisselants, écarquillés d’horreur, au bord de la démence.

Elle se tordait, tirait, tentait de se libérer en mouvements brusques, mais les chaînes fixées aux anneaux qui enserraient ses poignets, ses chevilles et son cou la maintenaient agenouillée au sol, son corps nu et tourmenté exposé sans pudeur.

Et dans ses traits rongés par un odieux tourment, cherchant désespérément une aide qui ne venait pas, alors que s’imposait à elle la lente et terrible certitude que rien, à présent, ne la sauverait, Arsène ou Ahar aurait trouvé une ressemblance avec Jade…

Le regard halluciné de la malheureuse revenait, à chaque instant, se fixer sur un point, au bord de la grande salle, de cette dalle immense, cette mosaïque d’un vert sombre incrusté dans un disque d’or, un soleil noir stylisé… Celui de l’Ahnenerbe…

Là-bas se dressait une haute et étroite silhouette enveloppée d’une robe d’un jaune venimeux sur le plastron de laquelle s’enroulaient les sinistres spirales des tentacules d’un Kraken noir.

C’était de la bouche de cet homme, aux lèvres fines, presque inexistantes, comme celles d’un reptile, que montait ce chant damné qui polluait l’ombre de ses échos blasphématoires.

Jade, si elle s’était trouvée ici, aurait reconnu en lui le maître de cérémonie qui avait officié sous Montmartre, celui qui avait dérobé l’obélisque à son père, cet obélisque qui, à cet instant, parcouru d’étranges pulsations de lumière, palpitait derrière la jeune femme nue, de plus en plus vite, de plus en plus fort, comme s’il répondait aux battements de son cœur emballé…

Schwartzkönig ! Schwartzkönig, qui, les mains enserrées dans de massifs gantelets de métal auréolés de lumière froide, reliés par de longs câbles de cuivre à quelque machinerie invisible, traçait dans l’air d’inquiétantes arabesques.

Au lieu de disparaître, la sinistre phosphorescence émanant de ses doigts recouverts de métal persistait plus longtemps qu’elle ne l’aurait dû, palissait, s’estompait mais demeurait en suspension dans l’air…

Et ces courbes, ces traits étranges, semblaient se tordre sous le regard, comme des choses vivantes, ébauchaient des formes, des abstractions bizarres qui trouvaient un écho dans l’âme de l’observateur, mais plus encore, dans la chair…

La chair de celle qui, à cet instant, se tordait dans ses liens, roulait des yeux fous, dont les plaintes montaient d’une octave, se faisaient plus déchirantes alors que les pulsations qui animaient le monolithe s’intensifiaient, atteignaient un paroxysme, que la lumière qui sourdait de ses bas-reliefs et fissures géométriques montait encore, devenait intolérable…

Un ultime geste de Schwartzkönig… Il signa son œuvre d’une passe sinueuse, obscène, et sa voix, qui n’avait plus rien d’humain, siffla une dernière syllabe comme il aurait plongé une lame dans les œuvres vives de la malheureuse…

Dans un hurlement hideux, la jeune sacrifiée se convulsa.

Tremblante, agitée de soubresauts, la peau luisante de sueur, elle demeura immobile…

Sa bouche s’ouvrit en un cri qui ne vint jamais, alors qu’une substance épaisse, qui n’était pas du sang, mais autre chose, plus sombre, plus huileuse, sourdait de ses yeux, coulait sur ses joues, puis de ses oreilles, de son nez, de sa bouche, de la pointe de ses seins, de son entrejambe…

Elle ruisselait, se répandait sur le sol, en une mare noire et luisante, alors qu’un long cri d’agonie, de souffrance et de terreur vacillait à ses lèvres, ses lèvres qui, comme toute sa personne, se ridaient, se creusaient, se crevassaient, se desséchaient à mesure que sa substance la quittait…

La pierre battait, battait, battait, plus fort, plus fort encore, arrivait à un paroxysme, dans son rythme atonal, comme si l’air lui-même se comprimait et revenait à la pointe exacte de l’obélisque, comme si quelque chose, dans la salle, aspirait et relâchait l’air, juste au-dessus de lui, si fort que la trame de la réalité elle-même s’en modifiait, se tordait, se creusait…

Le corps de la misérable chose qui avait été une belle jeune fille s’arqua dans un ultime spasme, expulsant d’elle les derniers vestiges de son existence, en jaillissements noirs et épais, sur un cri chevrotant.

Au-dessus du monolithe, l’air, la réalité elle-même, se déchira. Un point, plus noir encore que la pénombre environnante, si noir qu’il paraissait même percer les ténèbres, y creuser un puits, mais un puits vers quoi apparut… Un puits d’où filtra… quelque chose, quelque chose d’indéfinissable qui n’avait ni hauteur, ni largeur, ni profondeur, mais qui était pourtant là.

Cela échappait au regard, au toucher, mais on devinait pourtant sa présence, car la lumière des gantelets de Schwartzkönig se déformait étrangement en l’approchant, suggérait des formes, des volumes démentiels…

La malheureuse finit par s’effondrer, momie de chair vive encore frémissante, animée d’un reliquat de vie souffrante, ratatinée, comme un fruit oublié au four baignant dans son propre jus, objet d’horreur et de dégoût, sa beauté et sa vie liquéfiées en une même humeur noire.

Ses doigts, pitoyables baguettes d’os, griffèrent la mosaïque souillée alors que filtrait de sa gorge un sanglot mourant…

L’ichor noir reflua soudain, lentement tout d’abord, puis de plus en plus vite, en direction du monolithe, comme si la pierre elle-même le buvait, se gorgeait de la vie qu’il contenait… Il palpita, une dernière fois, alors que l’huile blasphématoire suivait ses structures luisantes pour parvenir à sa pointe, s’envoler vers le haut en gouttelettes grasses et venir rejoindre ce qui fouettait à présent l’air de la salle, s’agglomérer, fusionner, pour donner forme et volume à un nouveau venu…

C’était long, sombre et tâtonnant, s’enroulant et se déroulant, s’étirant dans ce monde à mesure que cela s’appropriait l’essence de la sacrifiée, monstrueuse avant-garde d’une indicible horreur, jumelle de celle que Jade avait entrevue sous Montmartre…

Déjà la chose se contorsionnait en tous sens, tentait d’agrandir le trou pour se frayer un passage…

La lueur qui palpitait dans l’obélisque vacilla, la pulsation qui l’animait manqua un battement… parut osciller, puis décroître…

Schwartzkönig poussa une exclamation sifflante qui aurait pu passer pour un cri de rage autant que de détresse, et reprit aussitôt ses abominables gesticulations, enchaînant passes, courbes aberrantes et lignes se perdant dans quelque repli du réel où la géométrie n’obéissait pas aux mêmes lois…

Ce qui se tortillait hors de la faille, ayant bu toute la matière qu’on lui avait sacrifiée, tâtonnait encore, cherchait une autre chair à consommer pour mieux l’amalgamer à son propre corps et prendre substance en ce monde, quand la brèche commença à se refermer, comme si la réalité elle-même, blessée, se cautérisait.

Le chant reprit à nouveau, plus fort, plus précipité, comme si Schwartzkönig, comprenant ce qui se produisait, tentait de reprendre le contrôle, de forcer ce monde à se gauchir pour accepter…

Mais l’instant était passé, la réalité violée, bafouée, reprenait ses droits et imposait sa loi…

Comme un étrange serpent ayant trouvé sa proie, la chose se redressa, se balança lentement d’un côté et de l’autre, comme pour suivre le rythme de la détestable mélopée, avant de se détendre d’un coup, droit sur Schwartzkönig…

Que ce serait-il passé s’il l’avait touché ? Aurait-il rejoint sa victime dans son holocauste ?

Il recula avec une vivacité extraordinaire, alors que le bout de l’appendice cinglait l’air à l’endroit même où il s’était tenu et s’étirait encore… Quand la faille se referma.

Un violent courant d’air balaya la salle, du centre vers les murs, giflant l’archéologue, le faisant vaciller

Ce qui s’agitait dans l’air telle une hideuse murène se désagrégea d’un coup, de solide redevint liquide et, sur un dernier mouvement rageur, aspergea les colonnes et les murs de marbre de sa trace noire et nauséeuse.

Lentement, Schwartzkönig abaissa ses mains gantées de métal, encore auréolées de lumière surnaturelle et reliées à une impressionnante machinerie. Sa bouche sans lèvres se tordit en un rictus dépité.

— Pas assez pure ! (D’un geste rageur il laissa choir au sol, dans un tintement de métal, les énormes gantelets, pour s’avancer vers la pitoyable relique qui, quelques secondes plus tôt, était encore une magnifique jeune fille débordante de vie. D’un pied, il la retourna, comme il l’aurait fait de la dépouille d’un animal.) Cette petite garce n’était pas de la bonne essence. Combien faudra-t-il que j’en passe pour en trouver une ?

Élevant la voix pour être entendu par quelque observateur invisible, il ordonna :

— Débarrassez-moi de ça ! Et amenez-en une autre.

À peine avait-il prononcé ces mots avec un étrange accent qu’un garde surgissait d’une porte dissimulée dans l’ombre.

Massif, casqué, un masque étrange sur le visage, sanglé dans une lourde gabardine, le colosse s’approcha, pataugeant sans hésiter dans la mare répugnante souillant le dallage, qui, curieusement semblait s’évaporer à une vitesse accélérée.

Parvenu à hauteur de la dépouille, il se baissa, la souleva d’une seule main, et l’emporta hors de la pièce, comme il l’aurait fait d’un vulgaire sac.

En sortant par la grande porte d’où il était venu, il croisa deux de ses semblables encadrant, de leur ombre massive, la frêle silhouette d’une autre jeune fille vêtue d’une simple robe blanche de prisonnière, qui, par la stature autant que le visage, aurait pu être sœur de la première…

Quand elle découvrit ce que le premier emportait hors de la pièce, la jeune Eurasienne, jusqu’alors passive, résignée, écarquilla les yeux, stoppa, se mit à trembler et à balbutier des mots incohérents, en suivant d’un regard exorbité la misérable dépouille.

Quand deux poignes d’acier lui saisirent les bras et que de sous un masque monta la voix neutre et froide d’un des soldats lui ordonnant d’avancer, elle se mit à hurler de toute la force de ses poumons et se débattit avec une telle ardeur, frappant et griffant comme une bête acculée, qu’elle parvint à échapper à la prise de ses tortionnaires.

Elle ne pouvait pourtant rebrousser chemin, les deux géants casqués lui barrant la sortie… Ne lui restait plus que la salle et l’espoir de trouver une autre issue…

Elle s’élança, portée par la peur et cette énergie qu’on prête à ceux qui n’ont plus rien à perdre… Elle était jeune, vive, rapide…

Ce ne fut pourtant pas suffisant.

Schwartzkönig fondit sur elle avec la vivacité prédatrice d’un rapace.

Un instant elle était seule, le suivant, il se dressait au-dessus d’elle, haute et étroite silhouette en aube jaune frappée de l’ombre hideuse du Kraken noir.

De là-haut il baissait sur elle son visage émacié, tout en saillies et en creux, un pli mauvais au coin de cette fente presque dénuée de lèvres qui lui tenait lieu de bouche…

La grande main aux doigts osseux se referma sur son bras… Une fois encore, elle poussa un cri inarticulé, émanation de terreur à l’état brut, quand Schwartzkönig ordonna, de cette voix sèche comme le crissement du sable sous la botte.

— Regarde-moi !

Aussi désagréables fussent-elles, il y avait quelque chose, dans ces syllabes, une qualité particulière, à laquelle on ne pouvait résister… Avant même de réaliser ce qu’elle faisait, la jeune fugitive releva la tête, pour rencontrer le regard de Schwartzkönig…

Que vit-elle dans ces yeux-là ? On n’insisterait pas pour le savoir, mais quelque chose s’écoula de l’archéologue, un pouvoir invisible, qui, s’insinuant dans la malheureuse, rongea sa volonté aussi efficacement qu’un acide dévore la chair…

Ses yeux, pourtant, luisaient encore de cette terreur qui les consumait depuis son entrée dans la salle, mais même cette peur atroce ne parvenait pas à la tirer de son immobilité, et, lentement, alors que Schwartzkönig se penchait sur elle, disparaissait, ne laissant derrière elle qu’un étrange vide…

Elle frémissait, quelques contractions nerveuses parcourant ses muscles, comme un animal pris au piège, mais elle avait perdu toute velléité de fuite. Elle n’amorça pas même un geste de refus, quand l’archéologue passa une main sous son menton pour le saisir sans douceur et faire pivoter son visage d’un côté et de l’autre…

— Oui… apprécia-t-il. Ça paraît un peu mieux, un peu plus proche…

Relâchant son visage, il s’empara de la robe, et, d’un simple geste, la lui arracha.

Tout homme normalement constitué, à la vue de cette bouleversante nudité offerte au regard, cette féminité radieuse dans la générosité de sa jeunesse, aurait ressenti la morsure du désir…

L’Allemand, de son regard froid, ausculta la jeune beauté eurasienne comme il l’aurait fait d’une pouliche, ou d’un rat de laboratoire, soupesant ici, tâtant là, explorant, pinçant, de ses mains sèches, précises, qui la manipulaient sans égard et sans douceur…

L’ayant examiné sous toutes les coutures, il la relâcha et, d’un geste sec en direction de ses séides, ordonna :

— Mettez-la en place !

Aussitôt, les deux golems sans visage s’avancèrent dans la salle, encadrèrent une fois encore la malheureuse, la saisirent, sans déclencher chez elle la moindre réaction, et la traînèrent jusqu’au centre de la dalle, devant l’obélisque, à l’endroit exact où la précédente venait de s’effondrer.

Elle n’eut même pas un sursaut, quand ils refermèrent sur ses poignets et ses chevilles les épais bracelets et cerclèrent sa taille de la lourde ceinture de métal pour enfin l’abandonner ainsi, agenouillée, offerte aux regards sans pudeur comme un vulgaire animal à l’abattoir…

Pourtant, alors que les gardes reculaient, leur office accompli, et que Schwartzkönig renfilait à nouveaux ses énormes gantelets hérissés de cadrans, d’étranges leviers et poussoirs, un semblant de volonté revint dans le corps de la jeune fille, une plainte sourde, presque inaudible, comme venue de très loin, du plus profond d’elle-même filtra de ses lèvres…

Schwartzkönig haussa un sourcil, comme il aurait apprécié une performance, avant d’ordonner.

— Puissance à 30 % à mon signal…

Aussitôt, un sifflement sourd monta d’une source cachée… Quelques étincelles étranges crépitèrent sur le métal des gantelets de l’Allemand, les parcourant du coude au bout des doigts. Schwartzkönig manipula un ou deux poussoirs, tourna un bouton… Une radiance spectrale, d’une teinte indéfinissable, enveloppa à nouveau ses mains.

Il les levait déjà et dans sa gorge sifflaient et chuintaient les prémices des ignobles vocalises, alors que les plaintes de la malheureuse se faisaient plus poignantes, comme celle d’une dormeuse s’éveillant d’un cauchemar pour s’apercevoir qu’elle ne rêvait pas… quand une voix impérieuse s’éleva dans la salle.

— Arrêtez immédiatement, Ernst !

Schwartzkönig s’immobilisa aussitôt, les mains levées, tel un chef d’orchestre interrompu en pleine symphonie.

— Armand, souffla-t-il avec un déplaisir évident, son visage sec figé en une expression d’exaspération hautaine.

Déjà, celui qui venait de l’apostropher ainsi bousculait les deux gardes de faction et se ruait vers lui pour lui brandir sous le nez un index accusateur.

— Que faites-vous ? Avez-vous perdu la raison ? Est-ce donc à cela que vous pensiez quand vous prétendiez vouloir étudier cet artefact ?

— Oh ! Ne faites pas l’innocent, Armand, cela marchait peut-être avec votre fille, mais pas avec moi…

Était-ce un reflet, où l’ombre d’un doute traversa un instant le visage tout en force d’Armand, que rien ne semblait pourtant pouvoir altérer…

— Oui, Armand, je connais votre secret…

On n’aurait pu en jurer, mais un instant, la crainte voilà le regard en acier du Français.

L’Allemand devina-t-il cette éphémère fragilité ? Toujours est-il qu’il poursuivit.

— Vous saviez, dès le début, la nature de cet artefact et sa destination… Ce qu’a découvert ce pauvre Dyer, et ses hypothèses, vous les connaissiez… (Alors que les braises de la crainte, dans les yeux d’Armand, se muaient en flammèches il tira de sa poche un petit calepin qu’il brandit devant lui.) Car vous avez lu ses carnets, vous aussi, les derniers, ceux qu’il a écrits juste avant sa mort, comme s’il avait dû se confesser… Ceux dans lesquels il raconte tout… Où il dit avoir trouvé cet obélisque, et compris, du moins obscurément, avec « son esprit étroit de primate » comme il le qualifie lui-même, la nature et la fonction de cette… chose…

— Vous n’avez pas le droit, Vous m’entendez ? C’est ignoble ! Ces pauvres filles sont innocentes. Elles… s’emporta Armand en faisant un pas en avant, sa grande ombre recouvrant l’Allemand.

Derrière Schwartzkönig, les deux soldats qu’Armand avait bousculés à l’entrée, revenant de leur surprise, effectuaient déjà un mouvement tournant pour le prendre par les flancs. Ils avaient levé leurs fusils-mitrailleurs d’un modèle curieux, courts et trapus, et les braquaient sur lui. Derrière leur masque aux filtres proéminents et leurs oculaires inexpressifs, on ne devinait rien de leur regard, mais Armand était bien persuadé qu’ils n’hésiteraient pas une seconde à faire feu.

Il les ignora pourtant, faisant peser sur Schwartzkönig la menace muette de ses poings serrés vibrant de fureur contenue.

— L’innocence… La belle affaire ! (Un rire sec, des brindilles qu’on craque, filtra un instant de la blessure sans lèvres qui fendait le visage de l’Allemand.) Il n’y a pas d’innocence, Armand, surtout pas chez l’humain. Coupables, ils sont tous coupables…

— Et de quoi je vous prie… de quoi cette pauvre enfant est-elle coupable ? répliqua Armand en désignant la jeune fille qui suivait leur échange en frissonnant, ses grands yeux sombres rougis de larmes, écarquillés, retenant sa terreur du mieux qu’elle pouvait…

— Mais d’exister, Armand… Simplement. De grouiller sur ce monde comme la vermine sur un corniaud. Les avez-vous vus, Armand, vos semblables, proliférer sans mesure pour mieux s’entre-tuer… Ah ! çà, ils le font à chaque génération un peu mieux… Au bout de tout ce temps passé à s’éviscérer, se rôtir, s’exterminer de manières si merveilleusement imaginatives. (À l’entendre, on le devinait presque admiratif.) On aurait pu espérer qu’après tant d’efforts ils parviennent enfin à parachever leur œuvre et fassent le grand ménage… (Il secoua la tête.) Mais non… Non, ils se relèvent à chaque fois. (D’une main il désigna la jeune fille qui tentait, dans la mesure où ses liens le lui permettaient, de se blottir derrière Armand.) Leurs maudites femelles toujours en chaleur pondent encore et encore, pour dresser de nouveaux petits parasites qui s’égorgeront à qui mieux mieux à la génération suivante en ruinant ce monde au passage… (Ces paroles, étrangement, semblaient porter, et devinant le trouble d’Armand il poussa l’avantage.) Ne me dites pas que j’ai tort, Armand, vous aussi, comme moi, avez assisté à cette boucherie qu’ils nomment « la Grande Guerre ». Vous aussi avez vu ce dont la sale âme teigneuse et le petit génie industrieux des hommes sont capables… C’est qu’ils sont opiniâtres, il faut leur reconnaître cette qualité, et persévérants, ces singes dépoilés, dans leur vaste entreprise d’équarrissage… Mais pas encore assez… (Devant le regard d’Armand, qui le fixait avec un étrange mélange de fascination et de répulsion, il poursuivit, emporté par cette haine aussi pure et tranchante qu’un diamant qui flamboyait à présent dans son œil…) Nous aurions pu les aider, oui, et nous l’avons fait, dans la mesure du possible, en leur suggérant de nouvelles manières de s’entre-tuer, ils ont une telle capacité à se détester, c’est tellement facile… Si nous poussions bien, peut-être qu’aujourd’hui nous pourrions leur offrir de quoi en finir une bonne fois pour toute… (Il avait levé les bras, comme en prière, exalté, transporté par ses propres paroles… pour les laisser retomber.) Mais ils détruiraient ce monde au passage… Ils ne savent pas jouer seul… À moins que nous ne leur fournissions quelque chose de plus sélectif, qui tue les hommes et pas les animaux ni les plantes, seulement leur sale espèce…

— Qui êtes-vous donc, Ernst, pour parler de vos semblables de cette sorte, pour les haïr à ce point ? N’êtes-vous pas l’un des leurs ? Vous semblez vous placer au-delà… pourtant à vous fixer, c’est bien un de ces singes dépoilés que je vois…

Un nouveau sourire, un sourire froid et hideux, étira les lèvres de l’Allemand et la lueur qui passa un instant dans son œil aurait rongé la mieux trempée des volontés.

— Mes semblables… Ne m’insultez pas, Armand, je n’ai rien en commun avec cette vermine… Je suis de la race supérieure, celle qui aurait dû régner sur ce monde…

— J’ai l’impression d’avoir déjà entendu ça, se moqua Armand.

Schwartzkönig balaya son argument d’un geste méprisant.

— Laissez donc cet aliéné et ses délires en dehors de ça, Armand.

— Une chance que vos cerbères ne comprennent pas le français, Ernst, ricana Armand en désignant les deux gardes qui n’étaient plus qu’à deux pas de lui. Ils seraient sûrement très intéressés d’entendre ce que vous pensez de leur Führer.

— Sûrement… Mais ils ne le sauront pas. Je ne suis pas stupide, Armand… Et je sais utiliser ces primates selon mes besoins… Comme celle que vous essayez de cacher derrière vous.

— Vous ne la toucherez pas ! ordonna Armand en se dressant à nouveau de toute sa taille.

— Oh ! Mais je ne tiens pas à la toucher, Armand, et je ne la toucherai pas, elle me répugne, comme tous ses semblables… Mais elle a une chose que je désire, une chose qui m’est nécessaire…

— Que voulez-vous d’elle ? demanda Armand, les yeux réduits à deux fentes.

— Allons, Armand, ne soyez pas naïf… Même avec votre cerveau de primate évolué, vous avez été en mesure de comprendre ce que Dyer avait consigné dans ses carnets… Ne me dites pas que vous ignorez le pouvoir que possède cette fille… Pas plus que vous n’ignoriez le pouvoir de la vôtre…

— Et c’est pour cela que vous voulez Jade… Pour lui faire subir ce que vous faites à ces malheureuses, et vous croyez que je vais vous aider à…

Un nouveau rire sec échappa à Schwartzkönig qui tapa dans ses mains, une seule fois, et les garda jointe devant son visage.

— Armand… Armand… Ne jouez pas l’innocent. Vous savez bien que votre fille est d’une autre essence, oserais-je dire… celles-ci n’en sont que de pauvres ersatz, elles ne sont pas parfaites comme elle peut l’être… Je suis obligé d’œuvrer avec des matériaux médiocres… Et voici le résultat. Tout ce gâchis en vain…

Il se tut un instant avant de plonger ses yeux dans ceux d’Armand, des yeux qui, soudain, brillaient à nouveau comme ils l’avaient fait pour la malheureuse, hypnotiques, des yeux d’où s’écoulait une force froide et rampante qui se répandait dans vos membres, coulait du plomb dans vos veines…

— Ce que je veux, Armand… Je veux ouvrir un passage entre ce monde et un autre, celui que scelle cet obélisque, pour permettre à ceux qui se trouvent derrière d’entrer… Je veux faire un pacte avec eux, leur proposer un échange : ce monde, son soleil et les autres planètes de ce système solaire contre le reste de l’univers… Comment voulez-vous qu’ils refusent ? Ils balaieront pour moi ce monde corrompu et la vermine qui y grouille en maîtresse, et le laisseront vierge pour le repeupler…

— Et dans votre monde parfait, où ma fille et moi trouverons-nous notre place ? intervint Armand.

— Mais à nos côtés, Armand… Je n’ai rien contre l’humanité, pas si elle est contrôlée, encadrée, si on ne la laisse pas proliférer comme une lèpre, pas si on la guide… Vous et votre fille serez le fer de lance d’une nouvelle race humaine, Armand, n’était-ce pas ce que vous vouliez ? N’était-ce pas ce dont nous étions convenus… (Il s’avança d’un pas et posa sa main sur l’épaule de Carsac avant de reprendre, et sa voix alors même qu’il parlait se chargeait d’étranges octaves, comme si elle échappait au spectre de l’oreille humaine.) L’humanité est condamnée à court terme, Armand, vous l’avez vu, vous aussi, dans les tranchées… Tôt ou tard, et plus tôt que tard, même sans mon aide, ils trouveront un moyen de s’entre-tuer tous et de ravager ce monde et toutes les espèces qui le peuplent… Dans vingt ans, cinquante ans, cent ans tout au plus, un de leurs « scientifiques » dévoyés découvrira bien le moyen de déchaîner des forces plus redoutables que tout ce qu’ils ont pu contrôler jusqu’à maintenant… Et ils les emploieront, comme ils l’ont toujours fait, nous l’avons vu, vous et moi… Ils anéantiront ce monde et eux avec… Ce que nous allons faire est une œuvre de salubrité… Nous allons les sauver, Armand, les sauver d’eux-mêmes…

— C’est vous qui dites ça ? Alors même que vous les haïssez, que vous les méprisez, les traitez de vermine… N’est-ce pas paradoxal ?

— Parce que c’est ce qu’ils sont et la manière dont ils se conduisent depuis leur arrivée en ce monde… Prouvez-moi que je me trompe, Armand… Aidez-moi à atteindre mon but et je vous en laisserai la possibilité… Prouvez-moi que les vôtres valent mieux que ce que j’ai déjà vu… Mais aidez-moi d’abord à faire table rase du passé…

— Si vous aviez tant besoin de Jade, pourquoi cette mascarade ? Pourquoi avoir fait croire à ma mort ? se rebiffa Armand en secouant son épaule pour en faire chuter la main de Schwartzkönig.

— Vous le savez, Armand… Pour faire sortir du bois votre ancien ami, Géraud de Morlon… Et réunir votre fille avec la seconde part de la clef.

— Vos agents l’ont retrouvée ?

— Oui, en Égypte. Mais comme vous le savez, même s’il est théoriquement indépendant, ce pays reste encore très lié au Royaume-Uni et à la France. Nous y circulons sous surveillance. Il nous est très difficile d’œuvrer là-bas… mais nous avons envoyé un allié dans la place, qui, à l’heure qu’il est, devrait être en possession de ce que nous cherchons…

— Alors pourquoi ne pas vous contenter de le ramener ? Pourquoi impliquer Jade là-dedans ?

— Les Chevaliers de Saint-Michel, vos anciens compagnons, sont une épine dans notre pied depuis bien trop longtemps… Maintenant que nous arrivons à la fin de la partie, il est grand temps de se débarrasser d’eux, et pour cela nous avions besoin d’un cheval de Troie.

— Jade.

— Exactement. Nous avons fait entrer le loup, ou plutôt, devrais-je dire, la louve, dans la bergerie, comme vous le dites si bien, et maintenant nous tendons un piège, un piège dans lequel ils vont foncer tête baissée… (Un hideux sourire fendit le visage de Schwartzkönig.) Nous avons laissé filtrer l’information de la découverte de la parure… Morlon voudra la récupérer pour nous contrecarrer, il n’a pas le choix, et il enverra ses meilleurs éléments, et probablement votre fille… Nous nous débarrasserons des siens et nous récupérerons votre fille et la parure, ainsi, nous aurons tous les éléments en notre possession…

— Et comment garantissez-vous la sécurité de Jade ? Puisque vous me dites que vos agents ne sont pas libres d’œuvrer à leur guise…

— Mais parce que je vais m’assurer que tout se déroule bien, Armand, en envoyant sur place une petite aide substantielle… (D’un geste, il désigna la jeune fille recroquevillée derrière les jambes d’Armand.) Mais pour cela, j’ai besoin d’utiliser cette malheureuse enfant… Toute chose a un prix…

Le visage d’Armand se ferma plus encore, se fit masque d’airain.

— C’est ainsi que vous pensez me faire avaler la pilule ? En utilisant ma fille et sa sécurité ?

— Je n’utilise rien du tout, Armand, j’énonce un fait… Si je veux envoyer de l’aide à votre fille et m’assurer de sa sécurité, je dois utiliser la substance de celle-ci… On n’a rien sans rien, vous devriez le savoir… Quand on poursuit une cause, il faut faire des sacrifices… (D’un doigt, il pointa la jeune fille recroquevillée derrière les jambes d’Armand.) Faites votre choix… Votre fille, où celle-ci, qui ne vous est rien…

Le visage puissant d’Armand se troubla, la détermination sans faille qui était la sienne se fissura. Un instant encore, il dévisagea l’Allemand, cherchant, sur les traits, ou plutôt, sous les traits de l’autre, quelque chose qui lui était jusqu’alors resté caché… Et parut le trouver.

Un étrange frisson le parcourut, non pas de peur, mais de colère.

Se tournant vers la jeune fille qui, les yeux levés vers lui, le suppliait en silence… il la fixa un instant comme s’il s’excusait, et, dans ses yeux d’acier on lisait un effroyable tourment, le martyre d’une âme tiraillée…

Ce fut presque en fuyant qu’il se détourna du visage en larmes de la jeune sacrifiée pour lancer à Schwartzkönig :

— Soyez maudit, Ernst… (Il se tut un instant avant d’ajouter, affrontant le visage acéré et le terrible regard de l’Allemand sans faiblir, s’approchant même de lui pour affirmer :) Je sais maintenant qui vous êtes, ce que vous êtes… Et je m’en souviendrai…

Une fois encore, le détestable sourire de Schwartzkönig étira ses lèvres sèches, lui faisant un masque plus effrayant encore…

— Permettez-moi d’en douter, Armand… Et maintenant, laissez-moi œuvrer.

Sans un mot de plus, il se détourna et reprit la place qu’il occupait avant l’altercation.

Comprenant que le répit était terminé, que le cauchemar continuait, la jeune condamnée, avec un cri de détresse, tendit ses mains vers Armand, comme pour le retenir…

Les chaînes qui entravaient ses bras la stoppèrent en plein mouvement, paumes ouvertes en une supplique muette, alors qu’une plainte montait de ses lèvres, et qu’Armand, incapable de se retourner, murmurait :

— Je suis désolé.

Il s’en fut, sortant de la salle à grandes enjambées, comme s’il fuyait, alors que les cris de détresse et les sanglots de la malheureuse qui ressemblait tant à Jade le poursuivaient…

Passant devant un des gardes, il crut entendre un ricanement monter de sous le casque…

L’instant suivant, le gorille s’envolait à travers la salle et venait heurter un des murs dans un grand bruit et un cri étouffé… Il s’effondra, sans connaissance.

Armand était sorti.

Le second garde fit un pas en avant pour ramasser son collègue, mais déjà, Schwartzkönig commençait ses vocalises… Le malabar en armure hésita… Puis tourna les talons, sortit de la salle et commanda la fermeture de la grande porte qui se referma sur un claquement sonore et se verrouilla.

Le chant commença, la lumière spectrale dessina sur les épaisses colonnes des arabesques répugnantes…

Les cris de détresse devinrent cris de douleur, abjects, insoutenables, qu’on n’aurait pas crus poussés par une gorge humaine. Les murs indifférents se les renvoyèrent, jusqu’à ce qu’ils se brisent en vagissements mourants, gargouillants, déliquescents… Puis plus rien…

Mais cette fois, quand le corps desséché, essoré de sa substance répandue au sol en une mare d’ichor sombre et huileux, que la faille de noirceur s’ouvrit… quelque chose s’en échappa.

C’était invisible, mais on ne pouvait l’ignorer, car sa seule présence distordait la lumière, la pervertissait, suggérait des formes monstrueuses et changeantes, agressait les sens comme une démangeaison, une irritation, une douleur diffuse…

Quiconque aurait, à cet instant, été enfermé dans cette salle avec Schwartzkönig et la chose à laquelle il avait ouvert la porte de ce monde aurait cherché en vain la source de son mal, de la folie qu’il aurait senti monter en lui à mesure que le rongeait cette présence invisible… Peut-être même se serait-il précipité contre la porte et l’aurait-il frappée en hurlant à la mort…

Schwartzkönig, lui, ne montra rien de tel, mais ses traits étaient tirés, et, l’espace d’un instant, ils semblèrent se brouiller, devenir plus indécis, comme une glaise mal pétrie qui perdrait sa forme pour en dévoiler une autre, avant de se recomposer, comme un rideau qu’on tire sur une vision insupportable… Mais peut-être n’était-ce là qu’un jeu d’ombres ?

Et il y avait, dans la pièce, à cet instant, plus effroyable spectacle… Car la noire liqueur tirée du corps de la malheureuse asséchée de tous ses sucs, refluant vers l’obélisque, montait une fois encore de sa pointe en un jet inversé pour se coaguler en une nouvelle forme, comme le liquide emplissant un contenant, de plus en plus loin, de plus en plus grand…

Quelques secondes encore… cela plana dans la salle, cauchemar en noir peint à l’encre d’une vie répandue, évocation hideuse d’une chose qui n’aurait jamais dû être…

Ça tenait du serpent, du chien et de quelque monstrueuse lamproie abyssale, un ver à la gueule allongée, avide, au corps efflanqué, tout en angles et en saillies, qui ondulait étrangement, comme porté par des courants invisibles, en d’étranges mouvements, comme si l’espace de ce monde ne parvenait pas à le contenir tout à fait, et le perdait parfois…

Il est heureux que personne ne se soit tenu dans la salle à cet instant, car il y a fort à parier que quiconque, posant les yeux sur cette abomination, aurait aussitôt perdu la raison… Et certainement la vie…

Le garde qu’Armand avait projeté contre le mur découvrant l’indicible apparition planant devant lui commença à hurler comme un dément et en fit la triste expérience…

La chose, dans son étrange reptation aérienne, fut sur lui en moins d’un battement de cils.

Elle se colla à lui, s’arqua comme une virgule, darda sa gueule grande ouverte vers son crâne casqué…

Monté de sous le métal, il y eut un hurlement plus sonore que les autres, qui monta crescendo, de plus en plus aigu, insupportable…

Un liquide se mit à suinter du casque, goutte à goutte tout d’abord, qui s’envola vers l’ignoble gosier pour y disparaître… Plus fort, toujours plus fort, de gloutons mouvements de succions agitaient le corps de la chose. Le jus épais et noir se mit à jaillir à gros bouillons de tous les interstices du casque, alors que les cris atteignaient un paroxysme, pour s’engouffrer dans la gueule énorme, disproportionnée, qui l’aspira goulûment.

Le garde s’agita, grotesque, comme un pantin secoué par un enfant colérique, ses jambes ruant de manière désordonnée, alors que l’immonde chose le buvait à grandes lampées…

Quand enfin le dernier cri eut cessé de résonner, que l’uniforme, comme une outre vide, tomba au sol, l’abomination, qui paraissait avoir gagné en substance, un rien plus réelle, trop réelle, tourna sa gueule vers Schwartzkönig et se rua sur lui…

Mais ce dernier était prêt…

L’archéologue exécuta une suite de passes précises, siffla plusieurs vocalises qu’aucune gorge humaine n’aurait dû produire, et leva ses mains gantées, auréolées de clarté malsaine, devant l’apparition.

La chose se cabra, comme arrêtée par un mur invisible, s’enroula sur elle-même, tenta, une fois encore, de se jeter sur lui… pour le même résultat. Alors, temporairement domptée, tel un serpent furieux, elle se lova sur elle-même et demeura immobile, le fixant, attendant…

S’élevant à nouveau, la voix de l’archéologue, ou de celui qui se cachait sous ses traits, cette voix qui s’épanchait dans des espaces inconcevables, trouvait des échos impossibles, tressa une suite de vocalises monstrueuses qui martyrisèrent la réalité, des mots presque inaudibles, mais dont l’existence même était une insulte à ce monde…

La chose réagit.

Dans cette forme lovée, qui n’avait ni yeux ni oreilles, on devinait pourtant une vigilance muette, avide, prédatrice, qui suivait avec grand intérêt le monstrueux laïus…

Quand enfin Schwartzkönig ponctua son ultime vocalise d’un geste sec et sinueux tel un coup de fouet, la chose ouvrit grand sa gueule, poussa un cri inaudible, mais dont la force fit pourtant trembler les colonnes, s’enroula une fois encore sur elle-même, et plongea vers un des angles de la salle, à l’intersection précise de deux murs où elle… disparut.

L’instant d’après ne restait de son passage que le point de noirceur absolu qui flottait au-dessus du monolithe, ce trou dans la trame même de la réalité qui se rétractait déjà, comme une plaie qui cicatrise. Il y eut un souffle d’air furieux, à mesure que l’ouverture se rétrécissait, une aspiration… puis plus rien.

De ce qui s’était déroulé dans cette salle ne demeuraient plus que la momie desséchée de ce qui avait été, quelques instants avant, une magnifique jeune fille et le paquet de tissus en désordre coiffé d’un casque d’acier du garde malchanceux…

Les gants de Schwartzkönig perdirent leur halo lumineux, les ténèbres se refermèrent sur la grande salle, comme un rideau qu’on tire, des ténèbres qui ne semblaient pourtant pas gêner l’occupant des lieux dont la voix, qui n’avait à présent plus grand-chose d’humain, prononçait ces mots, en un murmure sec et sifflant, depuis le cœur de l’ombre, dans une langue dont les syllabes n’avaient pas souillé cette terre depuis plus de quatre cent mille ans.

Maintenant, la partie commence…

*
*     *









CHAPITRE 10


Les longues ailes translucides battaient déjà, soulevant de violents tourbillons d’air, et le bruit montant de l’engin, étrange sifflement ténu, gagnait en puissance, quand Jade et ceux qui l’entouraient, au nombre desquels Arsène, Morlon et Yasmina, s’immobilisèrent avec la plate-forme qui occupait une des tours du château.

Mécanoptère. C’est par ce nom qu’Arsène avait qualifié l’engin qui les avait menés ici depuis Paris, et qui, maintenant, allait l’emmener à la rencontre d’un de ses rêves d’enfance.

La vue en était toujours aussi fascinante et Jade n’en finissait plus d’admirer les structures élégantes et déroutantes de l’insolite engin, et plus insolite encore, le lieu où ils se trouvaient, sous les combles de la forteresse.

À quelque cinq mètres au-dessus d’eux s’entrecroisaient, en un savant assemblage, les larges poutres soutenant le toit de lauze, dont certaines avaient dû être, en leur temps, de respectables chênes.

La pièce était immense, aussi grande que le château lui-même, et quasiment vide, en dehors de l’étonnante libellule de métal et de verre. Contre les murs s’alignaient plusieurs armoires chargées d’appareillages divers et au fond, une rangée de pupitres et d’écrans que Jade devinait fruits du génie industrieux de Willem.

Il y avait bien aussi quelques appareillages curieux, étranges insectes de métal tout en bras articulés munis de déroutantes terminaisons, dont Jade, poussée par sa curiosité naturelle, en toutes autres circonstances, aurait peut-être demandé la fonction.

Mais pas aujourd’hui.

Après avoir veillé tard le soir précédent, tournant et retournant dans sa pauvre tête ses interrogations et les mystères sans réponse de cette demeure, elle avait fini par sombrer dans un sommeil sans rêve, ce qui, à tout prendre, et vu le genre de songes qui la visitaient depuis quelques nuits, était un soulagement.

Elle devait être vraiment épuisée, car lorsque la voix d’Arsène, ce matin, s’était élevée dans sa chambre, via le petit cornet acoustique accroché à une des poutres, elle avait eu toutes les peines du monde à reprendre pied dans la réalité…

La réalité… Mais quelle réalité ? Celle de ces millions de gens, hors de cette forteresse, qui vaquaient à leurs occupations, menaient leurs petites vies tranquilles, dans leur îlot rassurant d’ignorance et d’obscurantisme, sans jamais savoir quel péril redoutable les guettait ? Ou celle que lui avait révélée Arsène, Morlon, Yasmina et les autres, ce monde d’horreur rampante, d’incertitude et de démence… ?

À tout prendre, ce matin, elle doutait de son entêtement à vouloir connaître la vérité.

Morlon l’avait prévenue… Maintenant elle comprenait les mots de Yasmina quand elle lui avait affirmé qu’une telle connaissance, pour le commun des mortels, relevait de la malédiction.

Le commun des mortels… Mais qui étaient-ils, eux ? Et mieux encore, qui était-elle, elle ?

Elle avait dû repousser ces questions au second plan quand la voix d’Arsène s’était élevée une fois encore, toujours aussi attentionnée et vieille France mais un rien plus insistante pour lui rappeler qu’un long voyage les attendait et que l’Égypte n’était pas tout à fait la porte à côté, même en mécanoptère…

L’Égypte !

Le mot magique avait eu raison des dernières brumes du réveil.

Elle avait répondu d’une voix encore ensommeillée qu’elle descendait dans quelques instants.

Elle s’était étirée, comme elle le faisait tous les matins, avec une langueur de chatte, et le spectacle qu’elle offrait aurait certainement fait bouillir le sang de tout représentant normalement constitué du sexe opposé.

Elle s’était levée, avait pris le temps de brosser sa longue chevelure noire qu’elle avait ensuite domptée d’un chignon approximatif d’où s’échappaient quelques mèches d’ombre, avant de se contempler dans la psyché mise à sa disposition.

Elle était belle, d’aucuns auraient dit magnifique, et les regards que lui adressaient hommes et femmes, admiratifs ou insistants pour les uns, irrités et jaloux pour les autres, auraient dû l’en convaincre, mais elle ne pouvait s’empêcher de se trouver des défauts : trop petite, trop brune, trop jaune, trop niakoué en un mot, ce mot qu’elle haïssait… Combien n’aurait-elle pas donné, plus jeune, pour être une de ces grandes beautés blondes aux yeux ronds et bleus… Combien on lui avait fait sentir, à Sainte-Marthe, ce qu’elle était vraiment… Une métisse.

Encore un mot, un de ces mots qui blessent, qui jaillissaient de leur bouche comme ils auraient craché une glaire…

Mais la métisse aujourd’hui s’envolait pour Le Caire, alors que celles qui la traitaient ainsi…

Des flammes… Des hurlements… Des sirènes… Le chaos et la nuit… Et autre chose… Quelque chose de terrible, dont elle refusait de se souvenir, parce que ce souvenir, elle le savait, la ferait basculer dans la folie.

Elle l’avait repoussé une fois encore, et pour mieux faire diversion, s’était jetée sur les habits que Yasmina avait fait préparer pour elle.

En moins de cinq minutes, une nouvelle Jade se tenait devant l’étroit miroir.

Cette fois, ce n’était plus Jade la Parisienne, ni Jade la motarde, non, une autre avait pris leur place :

Mesdames et Messieurs, je vous présente Jade l’exploratrice !

Et c’est vrai qu’elle avait fière allure, dans ce pantalon fluide qu’on aurait dit taillé sur mesure, cette saharienne cintrée, féminine mais utilitaire, cette chemise légère, bouffante aux manches, ajustée à la taille, et ce chapeau dont elle se coiffa, un chapeau d’homme, d’aventurier, qui lui donnait une touche canaille.

Elle était donc descendue pour retrouver Arsène et Ahar attablés, achevant leur petit déjeuner. Les deux jeunes hommes l’avaient saluée avec aménité et l’avaient invitée à se joindre à eux après lui avoir demandé si elle avait passé une bonne nuit, ce à quoi elle avait répondu qu’elle avait dormi comme un loir.

Cette réponse avait semblé surprendre quelque peu les deux jeunes hommes, mais aucun d’entre eux, trop bien élevés pour cela, n’avait fait le moindre commentaire. La devinant peu disposée à s’étendre de si bonne heure et avant son thé du matin, ils ne l’avaient pas relancée et étaient retournés à leur conversation un ton plus bas.

Jade avait reporté son attention sur la table du déjeuner.

Décidément, dans ce pays, on ne savait pas faire autrement que dans le gargantuesque.

Au milieu de tous les mets posés sur la table, parmi lesquels charcuteries, terrines et jambon cru avaient la part belle au côté de spécialités plus… intrigantes, elle avait quand même réussi à trouver une miche de pain colossale et une motte de beurre tout aussi considérable, un beurre d’un jaune si alléchant qu’il lui mit aussitôt l’eau à la bouche…

Quand elle avait demandé si elle pouvait toaster sa tartine, elle eut la surprise de voir la vieille Marthou sortir de sa cuisine comme un diable d’une boîte, s’emparer d’un couteau à équarrir un bœuf et, d’un seul coup vif, tailler dans la miche de pain sombre une tranche assez conséquente pour étouffer un goinfre. Elle la porta jusqu’à l’âtre pour la laisser tomber sur une grande poêle de cuivre, l’y retourna une ou deux fois, et lui ramena fumante et craquante, les bords à peine noircis, juste comme elle les aimait.

Elle avait attendu qu’elle refroidisse un peu et, sous les yeux attentifs des deux garçons qui l’observaient comme s’ils avaient découvert une nouvelle espèce de filles, s’était saisi du beurre et du couteau et avait entamé son lent rituel du matin, celui sans lequel aucune de ses journées ne pouvait bien commencer…

Et alors même que le couteau allait et venait, étalant la matière jaune et fondante sur le pain sombre, en une couche généreuse et déraisonnable, elle n’avait pu empêcher son esprit d’évoquer le souvenir d’Armand, qui, chaque matin, qu’il pleuve, neige ou vente, lui amenait son petit déjeuner au lit, avec ses tartines inimitables qu’il n’aurait laissé le soin à personne, même pas la plus zélée des gouvernantes, de préparer à sa place.

Perdue dans ses pensées, elle avait à peine remarqué le départ d’Ahar. Il avait fallu qu’Arsène répète son prénom à deux fois pour qu’elle se rende compte qu’il s’adressait à elle.

— Je m’en veux de vous presser, Jade, et j’espère ne pas vous paraître indélicat, mais nous allons bientôt partir.

— Déjà ? avait-elle répondu, mettant une main devant sa bouche en réalisant qu’elle avait parlé alors même qu’elle croquait dans sa tartine décidément délicieuse et à tel point déraisonnable qu’elle arrivait à peine à refermer ses dents dessus.

Arsène, avec un petit sourire charmant, avait aussitôt désigné la grande fenêtre derrière eux, une des seules du château, concession tardive au confort dans cette demeure construite à une époque plus querelleuse.

— Le soleil se lève. Autant profiter du jour pour voler, et puis… (Il avait hésité un instant avant d’ajouter :) Le temps nous est compté…

Il n’en avait pas ajouté plus, mais le ton de ses paroles en disait assez long. Si ce que Morlon leur avait raconté était vrai, le compte à rebours final, commencé depuis la nuit des temps, allait bientôt s’achever…

Jade, dont le regard s’égarait à l’extérieur, sur la ligne dentelée des montagnes qui, soulignées par les premiers feux de l’aube, s’extirpaient déjà de la nuit, avait à nouveau senti se répandre en elle cette conscience aiguë, paralysante, de se trouver à la surface d’un lac, ou d’une mer, une mer profonde, très profonde, dans les abîmes liquides de laquelle guettaient des choses redoutables que l’esprit lui-même se refusait à imaginer… des ombres effroyables, affamées, qui attendaient leur heure depuis une éternité, et que cette heure approchait…

La beauté majestueuse de ce paysage grandiose s’était soudain étiolée, comme une peinture dont les couleurs auraient fané, se seraient fondues au noir pour révéler une autre toile, plus sinistre, plus tourmentée…

Ces sommets qui se dressaient dans le jour naissant, les choses qui s’apprêtaient à déferler sur le monde les avaient connus jeunes, avant même qu’ils ne poussent de la terre, que le volcan qui avait façonné ce pays des millions d’années auparavant n’ait craché sa première coulée de lave…

Un instant, elle s’était sentie insignifiante, insecte dérisoire écrasé par ces ombres qui rôdaient entre les étoiles, derrière le voile de la raison et de leurs petites certitudes…

— Que pouvons-nous faire ? avait-elle murmuré sans même s’en rendre compte, exprimant à haute voix la pensée qui la taraudait.

— Nous battre, avait-elle aussitôt entendu en réponse, d’une voix qui n’admettait ni le doute ni la peur, la voix d’un homme voué corps et âme à une cause, au combat qui était le sien… Arsène.

Détournant les yeux de la fenêtre, elle l’avait découvert qui posait sur elle son unique œil humain dont la flamme, la détermination sans faille, brûlait pour deux.

Devant la moitié de visage aimable du jeune colosse, elle avait demandé, d’une voix qui manquait d’assurance :

— Vous croyez vraiment que nous avons une chance ?

Elle s’attendait à ce qu’il s’offusque, se lance dans une grande tirade enflammée… Il se contenta de la fixer pour déclarer, d’une voix calme et posée :

— Oui je le crois… On a toujours une chance… (Comme elle ouvrait la bouche pour objecter, il avait levé une main.) Et même si nous n’en avions aucune… Même si tout était perdu d’avance, je ne me coucherais pas sans combattre.

Dans ces mots, il y avait une telle détermination, une telle assurance, dans son œil un tel feu, celui de cet autre œil qu’il avait perdu dans des circonstances qu’elle devinait terribles, qu’elle eut envie de le croire, de lui faire confiance, totalement, sans réserve.

Comme s’il avait perçu ses pensées, Arsène, en un geste spontané avait avancé sa main, sa main gantée, et saisi la sienne, pour la serrer. Elle avait grimacé, alors que les doigts de métal, à travers le cuir, s’étaient refermés sur les siens.

Arsène l’avait aussitôt relâchée. Une expression de confusion et de remords s’était peinte sur sa moitié de visage humain. Il avait bredouillé :

— Je suis désolé, Jade… J’oublie parfois que… C’était un réflexe… Pardon.

Il fixait sa main fautive comme si elle lui faisait horreur.

Il semblait si vulnérable que Jade, touchée par cette soudaine fragilité, avait tendu à son tour sa main vers lui et l’avait posée sur le membre coupable, en une caresse légère.

— Ce n’est rien… Arsène, je vous assure, vous ne m’avez pas fait mal…

Mais elle voyait encore le remords dans l’expression du jeune colosse, et autre chose : le dégoût, le dégoût de lui-même, de ce qu’il était.

Ce sentiment-là, elle le connaissait…

Elle en fut bouleversée.

Elle l’assura donc, une fois encore :

— Ce n’est pas grave, Arsène, je vous l’ai dit. Regardez… (Elle tendit sa main, en remua les doigts, l’un après l’autre, comme une pianiste se préparant à jouer son récital.) Vous voyez ?

Il s’était un peu détendu.

— Merci, avait-il lâché avec un soulagement profond.

Quand Jade avait enfin retiré sa main, il avait remis la sienne sur ses genoux, hors de vue, comme une chose honteuse.

Jade allait revenir à sa tartine, et Arsène se levait déjà, plus immense et impressionnant encore qu’à l’accoutumée, quand il s’était arrêté en plein geste, et, se penchant vers elle, lui avait demandé, avec une gêne matinée de maladresse…

— Dites-moi, Jade, hier soir, vous n’auriez pas entendu des choses… inhabituelles ?

Elle avait dû retenir un sourire.

— Vous voulez dire en dehors de tout ce que Morlon, vous et les autres m’avez raconté ?

— Oui, je veux dire, le soir, dans… (Il semblait hésiter sur les mots et son embarras, pour un personnage tel que lui, avait quelque chose de comique.)… Dans votre chambre. Avant… avant que vous ne tombiez de… de votre chaise.

Il avait lancé ces derniers mots tout à trac, comme s’ils lui brûlaient la langue.

Jade, en repensant à l’événement, et en voyant Arsène détourner les yeux, s’apprêtait une fois encore à retenir un éclat de rire quand elle comprit enfin où il voulait en venir…

Cette conversation qu’elle avait surprise, entre lui et l’inconnue à la voix étrange… Arsène s’inquiétait de savoir si elle l’avait entendue ou non… Son histoire d’araignée ne l’avait peut-être pas aussi bien convaincu qu’elle l’avait cru.

Et s’il la perçait à jour, que ferait-il ?

Elle avait longtemps étudié ce visage volontaire, énergique, du moins ce qu’il en restait, et cet œil où elle ne pouvait imaginer aucune duplicité.

C’est avec un parfait naturel et un beau sourire qu’elle avait répondu :

— Non, rien du tout. Pourquoi ? Il y a des choses que j’aurai dû entendre ? Des hurlements de fantômes ou…

Elle le fixait de sous ses longs cils, ce regard spécial qu’Armand appelait « son arme déloyale ».

Arsène avait beau être pour partie de métal, il n’en restait pas moins homme, un jeune homme qui s’était détourné pour répondre, après un raclement de gorge :

— Non, non, nous n’avons pas de fantôme, mais parfois, ces vieilles demeures ont une acoustique un peu étrange. Les vieilles poutres travaillent et je n’aurais pas voulu que quoi que ce soit vous ait… dérangée.

Un battement de cils, la tête un peu plus baissée, le regard un rien plus levé… Décidément, ce matin, elle ne lui épargnait rien, mais après tout, il était bien en train de lui mentir alors…

— Je vous laisse, avait-il fini par capituler. Je vous retrouve ici dans une demi-heure, prête à partir. (Il avait ajouté, comme pour tempérer le côté martial de ses paroles :) Si vous avez besoin d’un peu plus de temps pour…

— Ça ira très bien, lui avait-elle répondu avant d’engloutir d’un seul coup de dent son ultime vestige de tartine qu’elle avait fait passer d’une bonne gorgée de thé.

— À tout à l’heure, avait donc tranché le jeune homme avec un bref hochement de tête avant de la planter là pour s’enfuir par le porche qu’elle avait emprunté pour descendre.

Que cachait Arsène ? Et de quoi parlait-il avec cette inconnue, à deux mois à peine de l’apocalypse, si on en croyait ce qu’affirmait Morlon ?

Et que préparait Willem qui devrait être prêt dans moins de deux semaines ?

Et cette fille ou cette femme inconnue, qui s’était adressée à lui hier soir, de quoi parlait-elle, en affirmant qu’elles avaient, Yasmina et elle, le même pouvoir ? Et qui était-elle pour le mettre en garde contre elle ?

Toutes ces questions exigeaient une réponse.

Un instant, elle avait envisagé la possibilité de révéler à Morlon la teneur de cet entretien, mais par où commencer ? Et aurait-elle eu le courage de trahir Arsène ? Que se passait-il en ces murs, au sein même de cette organisation ?

Arsène, un traître ? Non, elle se refusait à le croire. Mais alors quoi ?

Elle s’était donc promis de poser la question directement à l’intéressé dès qu’ils auraient cinq minutes en tête à tête. Après tout, ils allaient passer quelques jours ensemble, en Égypte. Ce serait bien le diable s’ils ne trouvaient pas un instant pour tirer cette histoire au clair. Et l’éloignement du château ne serait peut-être pas un mal.

Elle avait terminé son thé sur cette détermination, était remontée dans sa chambre, avait procédé à quelques ablutions, avait vérifié qu’elle n’oubliait rien, s’était regardée une dernière fois dans la glace, avait coiffé son chapeau, et, sur un dernier sourire crâne en direction du miroir, était redescendue dans la salle commune.

La table du déjeuner avait été débarrassée, et cette fois, Morlon et Yasmina l’attendaient en compagnie d’Arsène.

Le maître de maison, toujours aussi imposant, l’avait accueillie comme un membre de sa famille, en la serrant dans ses bras, sans excès mais avec chaleur.

Yasmina, elle aussi, l’avait brièvement serrée contre elle, et Jade avait deviné le sourire qui avait relevé les lèvres sensuelles de l’Orientale et la lueur moqueuse qui avait pétillé dans son œil quand elle avait soufflé, de sa voix étonnement profonde pour une jeune femme si fine :

— Bien dormi, petite sœur ?

Jade avait senti les doigts de Yasmina s’égarer près de son oreille, pour y remonter une mèche échappée de son chignon. Elle avait fait un pas en arrière, comme si un serpent l’avait effleurée, amenant un nouveau sourire sur le visage de la compagne de Morlon.

— Oui, avait-elle répondu aussitôt. Très bien.

Morlon, inconscient de son trouble, avait rebondi sur ses paroles.

— L’air de la montagne, Jade. Vous ne dormirez jamais mieux qu’ici… (Il avait ajouté, après un silence, avec le plus grand sérieux :) Et sachez que nulle part ailleurs sur ce monde, vous ne serez plus en sécurité qu’entre ces murs.

Un instant, coincé entre le regard pénétrant et luisant de Yasmina, qui ne la quittait pas, et celui d’Arsène, calme et rassurant mais qu’elle savait dissimuler quelque secret… Elle avait failli répondre à son hôte qu’elle en doutait… Mais une fois ces mots lâchés, il aurait fallu tout avouer… Et elle s’était promis qu’elle laisserait à Arsène une chance de s’expliquer avant de s’ouvrir de tout cela à Morlon.

— Êtes-vous prête ?

— Tout à fait prête. Nous pouvons y aller, répondit-elle au jeune homme.

Elle ne savait pas si c’était l’exacte vérité mais maintenant qu’elle était rendue là, elle n’attendait qu’une chose, partir pour l’aventure. L’ambiance de cette demeure, ses secrets, le regard insistant de Yasmina, commençaient à l’étouffer.

— Suivez-moi, l’avait invitée Morlon en se dirigeant vers une des portes menant à une seconde tour, diamétralement opposée à celle où se trouvait l’escalier.

Jade n’y avait deviné aucune serrure, seulement une plaque de métal couleur d’or roux, quadrillée d’une étrange manière, sur laquelle Morlon avait posé sa main.

Elle n’aurait pu en jurer, mais il lui avait semblé que le maître de maison exerçait sur le métal une série de pressions savantes et précises autant qu’imperceptibles…

Il y avait eu un déclic. Le panneau de bois s’était escamoté sur le côté, dans un petit bruit ténu, dévoilant l’intérieur de la tour.

Morlon, avec sa galanterie coutumière, s’était écarté pour lui céder la place.

Elle s’était avancée, passant devant Arsène, Yasmina et Morlon et avait franchi le seuil pour se retrouver dans une pièce circulaire et nue au parquet de grosses planches.

Intriguée, et vaguement inquiète, elle s’était retournée vers ses hôtes pour constater que ces derniers l’avaient rejoint, Yasmina tout d’abord, puis Arsène et enfin Géraud de Morlon qui avait dû se courber pour passer le porche.

C’est avec une certaine inquiétude qu’elle avait vu la porte se rabattre pour les enfermer tous les quatre.

— Qu’est-ce que… avait-elle commencé, mais Morlon ne l’avait pas laissé finir.

— Ne craignez rien, Jade, tout va bien.

À peine avait-elle prononcé ces mots qu’il posait la main sur un étrange pupitre installé au sommet d’une courte colonne et actionnait un levier. L’instant suivant, le sol, sous leurs pieds, se mettait en mouvement, dans un léger ronron… Vers le haut.

Un élévateur !

Levant aussitôt les yeux, elle découvrit, à dix mètres au-dessus d’eux, une grande trappe circulaire de bois et de métal. Alors que l’espace qui les en séparait s’amenuisait, elle avait senti monter en elle un sentiment d’oppression et avait instinctivement rentré la tête dans les épaules.

Comme en réponse à son réflexe, le grand disque s’était scindé en deux pour s’écarter lentement et révéler… Les puissantes entretoises de bois soutenant le toit du castel.

Ces entretoises sous lesquelles elle se tenait à cet instant précis alors que les ailes du mécanoptère battaient l’air à un rythme si rapide qu’elles en devenaient invisibles.

 

— Vous n’êtes pas impressionnée au moins ? lui demanda Morlon alors que la plate-forme sur laquelle ils se trouvaient s’immobilisait enfin.

Jade rétorqua, avec ce sourire crâne qu’elle avait révisé devant le miroir :

— Non.

Le géant éclata de son rire gargantuesque.

— Les jeunes filles d’aujourd’hui sont décidément blasées. (Il enchaîna, abattant sa main énorme sur l’épaule d’Arsène :) Mon pauvre garçon, tu n’es pas au bout de tes peines… Je te souhaite bonne chance pour épater cette damoiselle.

Jade ne put retenir un sourire devant l’expression gênée d’Arsène dont la joue humaine vira à un beau rouge cramoisi.

— Nous devons y aller, monsieur, les heures sont comptées, répondit seulement le colosse.

Il essayait de ne pas la regarder, et y parvenait presque, mais Jade, au-delà de la dérobade, devina l’émotion profonde contenue dans ces mots, alors qu’il s’adressait à son maître et mentor.

Ce dernier, qui n’avait pas enlevé la main de son épaule, acquiesça avec une gravité soudaine :

— Faites attention, là dehors. Tu sais qu’ils sont à l’affût. Ils vous guetteront et tenteront tôt ou tard de vous intercepter au moment où vous vous y attendrez le moins… (Morlon marqua une pause, avant de poursuivre :) Tu sais de quoi ils sont capables.

— Oui monsieur, je sais.

C’était une réponse brève, mais elle en disait plus, en une brassée de mots, que bien des discours, tant le venin, la colère et la douleur d’une âme blessée sourdait de chacune de ces syllabes.

Morlon hocha la tête. Un sourire qui se voulait rassurant étira ses lèvres pleines, alors qu’il se tournait vers elle.

— Et vous Jade, faites bien attention. Ne prenez pas de risque inutile, restez en arrière, mes garçons sont là pour assurer votre sécurité, vous m’avez compris ?

Il avait mis une telle insistance, sur cette dernière question, l’inquiétude qui brûlait dans ses yeux était si sincère, qu’elle lui concéda un bref hochement de tête. Ça n’engageait à rien.

Comprit-il qu’elle ne l’écouterait pas ? Qu’elle n’en avait toujours fait qu’à sa tête et comptait bien ne pas en rester là ? Il n’en montra rien mais resserra une dernière fois sa main sur l’épaule d’Arsène avant d’ajouter à son oreille, en un murmure qu’elle entendit à peine.

— Veille sur elle Arsène, comme sur la prunelle de tes yeux et bien plus encore…

Ayant dit cela, Morlon lui lança un étrange regard et entraîna Arsène un peu plus loin, juste assez pour les soustraire à son écoute, alors que le bourdonnement des ailes de l’appareil gagnait encore en régime.

Demeurée seule, le regard posé sur le mécanoptère vrombissant, Jade devina, à travers les étranges yeux de verre de la machine, une silhouette nerveuse et affairée qu’elle reconnut aussitôt pour être celle d’Ahar.

Un mouvement sur sa droite… elle se tourna pour découvrir Willem, plus échassier que jamais, surmonté de son extravagante choucroute de cheveux noirs et crépus qui s’approchait d’eux de sa démarche tout en os.

Quand il fut enfin à leur hauteur, il se tourna vers elle pour annoncer :

— Je vous ai laissé un paquetage dans le mécanoptère.

D’une main, il désigna l’appareil vrombissant, dont le battement des ailes avait encore monté en régime et dont le souffle les balayait de plus en plus fort.

— Un paquetage ? demanda-t-elle sans comprendre.

— Un assortiment d’appareils que nous utilisons en mission… Des petites choses très utiles qui peuvent vous tirer de situation difficile si vous les utilisez à bon escient. Arsène vous montrera tout ça quand vous serez arrivés à destination. Oh ! Et puis une arme aussi.

— Une arme ?

Willem grimaça.

— Une sorte de pistolet, oui, mais qui ne tire pas que des balles.

— Et que tire-t-il de plus ?

Willem ouvrit la bouche, la referma, avant d’éluder :

— Ce serait trop long à expliquer mais disons qu’il tire… Une sorte de rayon de lumière… Enfin ce n’est pas tout à fait ça mais… (Il parut soudain avoir l’illumination.) Si ce qu’on m’a dit est vrai, vous étiez là quand Arsène a renvoyé ce Dévoreur, sous Montmartre.

Jade, que ce souvenir hantait encore, ne répondit pas, mais son silence, et l’expression de son visage, valait tous les discours. Willem poursuivit donc :

— Vous vous souvenez du canon qu’il a utilisé ?

Oui, Jade le voyait, cet énorme bras canon qui avait craché vers l’abomination un faisceau de lumière indéfinissable, d’une teinte moirée, changeante, qui échappait à la perception humaine, accompagné d’une étrange note…

Ce qui signifiait…

— Et vous voulez que je trimballe un machin comme ça ?

Un sourire indulgent releva les lèvres de Willem.

— Non Jade, rien de si gros, je vous ai dit que c’était de la taille d’un révolver… (Il eut une étrange petite grimace.) Par contre, c’est moins puissant.

— Alors à quoi cela va-t-il me servir ?

— Les Dévoreurs ne sont pas tous de la taille de celui que vous avez vu et ils ont avec eux certains… parasites…

— Des parasites ? répéta-t-elle avec répugnance, comme si le mot lui-même la dégoûtait.

— J’aurais pu appeler ça des mignons, mais je trouve que ça ne leur va vraiment pas, plaisanta Willem, et à voir l’expression de son visage, Jade n’avait guère envie d’en savoir plus. D’autres choses qui les accompagnent… Un peu comme, vous savez, ces poissons qui se déplacent en même temps que les requins et se nourrissent de leurs déchets… Eh ben là c’est un peu pareil. On ne sait pas exactement quelle est la relation de ces créatures avec les Dévoreurs. Est-ce que ce sont leurs rejetons, ou des êtres d’autres espèces qui se nourrissent à leurs crochets ? Est-ce qu’ils ont une utilité pour eux ? Comme des limiers ?

— Que voulez-vous dire par « limiers ».

Ce mot aussi évoquait, dans l’esprit enfiévré de Jade, des images peu rassurantes.

— Eh bien… commença Willem, que le sujet semblait passionner, tout heureux de pouvoir faire montre de ses connaissances auprès d’elle.

Un bras large comme un jeune tronc passé autour de ses épaules, une voix grave à en fendre la pierre, Morlon l’interrompit :

— Arsène dira à Jade tout ce qu’elle doit savoir, Willem. J’ai besoin de toi pour ouvrir ce hangar. Va. L’heure tourne.

Willem sur une petite mimique contrariée, maugréa un :

— Vous m’interrompez toujours quand ça devient intéressant.

— Quand elle reviendra, tu lui parleras tout ton saoul, se moqua Morlon en le relâchant pour se tourner vers Jade alors que le grand échalas tout en jambes repartait de sa curieuse démarche.

Reportant son attention sur elle, il reprit :

— Il faut y aller, Jade. Chaque heure perdue compte à présent.

D’une main, il lui désigna le mécanoptère.

Déjà, derrière eux, Jade devinait la silhouette pressée d’Arsène qui se dirigeait vers l’appareil, posait un pied à l’intérieur et se tournait vers elle pour l’attendre.

Elle hocha la tête et, sans plus un regard vers Morlon, s’avança vers l’appareil.

Mais à peine avait-elle fait trois pas qu’une main retenait son bras, une main fine aux doigts délicats et gantés.

Elle s’arrêta et se retourna pour découvrir, sans surprise, la présence de Yasmina qui la transperçait de ses yeux incendiés soulignés d’ombre.

— Oui Yasmina ?

Elle avait posé la question d’une voix froide, distante, sans équivoque aucune.

Le regard de l’Orientale s’adoucit un peu, un étrange sourire releva ses lèvres prune au dessin délicat.

— Jade, je sais que vous vous méfiez de moi et j’en suis peut-être responsable, mais…

— Qu’est-ce qui peut vous faire croire ça ? répliqua aussitôt, caustique, la jeune Eurasienne.

— … Mais vous vous trompez, poursuivit Yasmina, et toute trace de moquerie avait déserté son visage. Je suis de votre côté.

— Pas trop prêt s’il vous plaît, réagit-elle en s’écartant un peu, troublée, une fois encore, par la proximité de Yasmina.

L’Orientale eut un geste d’agacement.

— Ne joue pas l’enfant, petite sœur. Il n’est plus l’heure de plaisanter.

— Alors de quel côté ? Celui de Morlon vous voulez dire ? C’est ça ? s’emporta-t-elle.

Yasmina secoua la tête.

— Non, Jade, pas celui de Morlon, celui de l’homme, mais plus encore, de la vie sous toutes ses formes.

Elle s’avança une fois encore, posa sa main sur celle de Jade qui se raidit mais ne la retira pas.

— Nous n’avons plus le temps, lui glissa-t-elle, juste assez fort pour être entendue par elle seule, sur le vrombissement assourdissant des ailes qui montait encore en régime.

— Pour quoi ? répondit-elle en forçant elle aussi sur sa voix alors que le violent déplacement d’air la fouettait.

— Jade ! appela Arsène. Venez.

Yasmina se rapprocha d’elle, tout près, pour articuler à son oreille :

— Je t’en prie, petite sœur, n’oublie pas… N’oublie pas ce que je t’ai dit hier soir… Ne la libère pas, ne perds pas le contrôle, ou tu…

— Ou quoi ? contra-t-elle, exaspérée par ce ton de conspiratrice, ces mises en garde mystérieuses.

Alors, saisissant sa main, la belle Orientale la guida jusqu’à son col montant, strict, et tira, dévoilant la chair de son cou… Une chair noire et luisante, comme… comme cette tache au dos de la main de Jade ou celle dans la paume de l’Orientale… Mais il ne s’agissait pas là d’une simple tache, non, c’était la peau de son cou tout entier, et Jade devinait, au regard que lui adressait la jeune femme, que le reste de son corps, qu’elle cachait sous ses longues soieries, était à l’image de cet aperçu…

Alors, oubliant toute méfiance, Jade balbutia :

— Pardon… Pardon je ne savais pas… je…

Yasmina, déjà, repoussait sa main et rajustait son col avec un regard sauvage.

— Je ne demande pas ta pitié, petite sœur… (Il y avait, dans sa voix, une note de fierté blessée, celle d’une femme qui vient de se mettre à nu, de se livrer, tout entière, dans son infamie, sa flétrissure.) Tu voulais savoir… maintenant tu sais… Tu sais ce qu’elle fait de nous, quand on se laisse submerger… quand on s’abandonne, qu’on perd le contrôle…

— Vous… commença Jade, bouleversée par le sort de cette femme magnifique qui avait dû voir son corps, objet de désir et de beauté, peu à peu se métamorphoser en cette chose noire et luisante, une chose que Jade se refusait même à imaginer… une femme qui, saisissant sa main et la tournant pour lui présenter cette tache que Jade se refusait à regarder, ajouta : Si tu ne veux pas que cela t’arrive à toi aussi, si tu veux rester humaine un peu plus longtemps, ne la convoque pas… Tu m’entends… Ne cède pas… Ne cède jamais… ni à la passion ni à la colère…

— Ce n’est pas vivre ! objecta Jade en se dégageant de son étreinte une fois encore.

— À toi de choisir, petite sœur, répondit aussitôt l’Orientale au visage de houri que Jade savait à présent posé sur le corps d’un succube. Mais sache qu’il n’y a pas de retour en arrière possible… Ce que tu lui cèdes… Tu ne le reprends jamais.

Sur ce, elle s’écarta d’un pas, puis d’un autre, sans la lâcher des yeux, ses yeux immenses et ambrés qui la crucifiaient, plantaient, au plus profond de son âme, de son cœur, leur terrible certitude…

— Jade, venez !

Arsène s’impatientait.

Alors qu’il l’appelait, un bruit profond, puissant, se fit entendre par-dessus le vrombissement des ailes, celui d’une machinerie se mettant en route, à l’instant même où le toit du château, se séparant en quatre parties, commençait à s’écarter…

Ce ne fut d’abord qu’une croix au-dessus de leurs têtes, puis cela s’élargit, lentement, un fragment de ciel incendié, ou les premiers rayons de l’astre du jour embrasaient les quelques nuages qui paressaient dans l’azur d’un bleu de cobalt…

Quelques secondes encore, où les machineries dissimulées poursuivirent leur œuvre, et se dévoilaient à elle les pointes dentelées des montagnes comme autant de dents tachées de sang…

Le spectacle était tellement saisissant, la vue à ce point sublime, en ce lieu où ils dominaient la vallée encore abrutie d’ombre qui s’accrochait aux forêts et aux pentes des montagnes, qu’elle en retint inconsciemment son souffle…

Au-dessus d’eux les dernières étoiles s’éteignaient pour le jour à venir, se noyant peu à peu dans le grand océan bleu du ciel…

Perdue dans la contemplation de ce paysage grandiose, elle en oubliait presque Arsène…

Il fallut que le jeune homme répète une fois encore son nom pour qu’elle se rappelle qu’elle devait monter à bord de l’étrange insecte de métal qui ronronnait maintenant sur un rythme régulier.

Il était temps de partir… Elle avait déjà trop tergiversé.

Sans attendre un instant de plus, elle s’en fut vers le mécanoptère, saisit la main qu’Arsène lui tendait et monta à bord.

Elle prit pieds dans le mécanoptère. Arsène ferma la porte. Le battement des ailes monta encore d’un cran. L’étrange sifflement du moteur grimpa d’une octave. L’appareil s’éleva majestueusement au-dessus de la forteresse.

Comme le regard de Jade ne quittait pas la vallée et le panorama qui les entouraient, plus démesuré, en taille et en majesté, à chaque seconde qui passait, le jeune colosse lui glissa :

— Vous comprenez maintenant, quand je vous dis que je me battrai jusqu’au bout, jusqu’à mon dernier souffle.

Cette fois Jade dut en convenir : devant tant de beauté, on ne pouvait que prendre fait et cause pour ce monde, l’aimer et vouer son existence à le protéger, lui et la vie, toute la vie, qu’il abritait.

Alors même qu’elle regardait, il y eut, autour d’eux, comme un changement de tonalité dans la lumière de l’aube. Étonnée, elle battit des paupières, comme pour en chasser une poussière.

— Nous venons de traverser le bouclier. Asseyez-vous et sanglez-vous, nous y allons, les informa Ahar laconique.

Sous eux, tout en bas, la forteresse n’était plus qu’un champignon de pierre à quatre chapeaux accroché au flanc de sa vallée qui s’amenuisait rapidement. Jade, en s’attachant, ne pouvait plus distinguer ceux qui, sur la plate-forme, levaient les yeux vers eux.

Elle ne put donc entendre les paroles que Morlon et sa dame d’Orient, serrés l’un contre l’autre, échangeaient en fixant la forme fuselée de la libellule de métal qui s’amenuisait déjà dans les feux du levant.

— Géraud… disait la belle Orientale. Tu joues un jeu dangereux en l’envoyant là-bas, nous pourrions tout perdre si jamais…

Le géant, sans quitter des yeux le point minuscule qu’était devenu le mécanoptère, répondit de sa voix de ténor :

— Quel autre choix avons-nous, Yasmina ? Nous devons savoir si elle est vraiment ce que croyait Armand, et nous ne pourrons le découvrir qu’en les réunissant, elle et le catalyseur…

— Au risque qu’ils la prennent ?

— Ils ne la prendront pas, Arsène et Ahar sont là pour veiller sur elle, et je sais qu’ils ne failliront pas.

L’expression soucieuse de Yasmina ne varia pas.

— Tu joues avec les sentiments de ces garçons…

Morlon secoua la tête.

— Non Yasmina, je ne joue pas, surtout pas en ce moment… Mais je ne peux rien contre les pulsions humaines… (Il ajouta, après un instant de silence, en se tournant vers sa compagne pour plonger son regard dans le sien, ce regard si pénétrant, sans âge :) Tu devrais le savoir.

Ils se fixèrent un long moment, échangeant, en un langage qui se passait de mots, des années de passion, de connivence, de blessures et d’épreuves…

— Oui, je sais, répondit-elle simplement en levant une main pour effleurer la joue rêche de son époux.

Quand ils levèrent à nouveau les yeux, le mécanoptère avait disparu…

Ils demeurèrent immobiles plusieurs longues secondes, serrés l’un contre l’autre, baignés par les rayons de l’aube qui les nimbaient d’or, le géant tout en angles, comme taillé dans un bloc de granit, et son juste contraire, fille fée au corps de liane, tout en courbes et en rondeurs, homme et femme, tous deux si différents, si complémentaires, les deux faces du monde…

— Tu l’as mise en garde ? demanda enfin Morlon.

— Oui, répondit sobrement Yasmina, les yeux perdus vers l’est.

Un temps, puis :

— Elle t’a entendue ?

— Oui.

Le ton, neutre, ne révélait rien.

— Elle en tiendra compte ?

Une étrange expression, faite de tristesse, de résignation mais aussi d’une certaine fierté, passa sur le visage de Yasmina.

— Non.

Cette fois Morlon, se détournant des montagnes en feu, posa son regard sur son épouse.

— Pourquoi ?

— Par amour.

— Ah ! Maudite femelle ! s’emporta Morlon alors que le toit du château, qui se refermait déjà, ne les coupe de la lumière du jour. Faut-il donc toujours que votre engeance nous brandisse cette excuse à tout bout de champ ? Ne pouvez-vous donc être maîtresse de vos élans ?

— Je n’ai pas parlé de sexe, mon époux, j’ai parlé d’amour… Elle ne lui cédera pas… Même si elle en a envie… (Alors qu’au-dessus d’eux la respectable charpente se refermait dans un bruit sourd, occultant le jour naissant, elle acheva :) Mais il viendra un moment où il sera en danger, un moment où elle devra choisir… (La belle Orientale leva vers son époux ses grands yeux qu’une humidité soudaine faisait luire pour ajouter, d’une voix altérée :) Elle le sauvera… et elle se damnera.

Morlon hocha la tête, et leva une main vers le collier qui pendait au cou de Yasmina. Ses doigts puissants se refermèrent sur la pierre qui rehaussait le centre d’un cabochon ouvragé, une pierre aux reflets étranges, pales, presque lunaires, qui semblait chatoyer de sa propre lueur, une lueur indéfinissable, changeante, dont les tons échappaient en partie au spectre commun de ce monde.

Une étrange expression, mélange de ruse et de regret, passa un instant sur ses traits d’hercule antique.

— Et ceux qui veulent l’utiliser pour leur profit connaîtront une amère désillusion.

Lâchant la pierre, Morlon referma son bras sur les épaules menues de son épouse, et, la serrant contre lui, l’entraîna vers la plate-forme.

*
*     *









CHAPITRE 11


L’émerveillement premier de Jade s’était un peu étiolé depuis qu’ils survolaient la Méditerranée… La vision des flots et du ciel uniformément bleus, que pommelaient parfois quelques nuages blancs, était certes enchanteresse, mais, au bout d’une heure, se révélait un peu monotone.

Elle n’avait pas eu assez d’yeux pour contempler la merveilleuse variété de paysages qui s’étaient succédé depuis leur départ du château, montagnes et vallées cédant la place à des causses arides, puis des plaines fertiles, des marais et enfin des côtes où la mer venait se briser en écume blanche… Tout d’abord claire et translucide, l’eau, à mesure qu’ils s’éloignaient du rivage, avait pris une teinte plus sombre…

Depuis, où qu’elle portât son regard, tout n’était que bleu : bleu abyssal de la mer crêtée de lignes pâles, se décolorant quand le regard se perdait vers le lointain où l’étendue liquide s’unissait à celle, aérienne, du ciel, à ne plus savoir où finissait l’un et ou commençait l’autre.

De loin en loin, ils survolaient bien quelques îles montagneuses, plus riches de pierres que d’arbres, où, au creux de quelques criques préservées, se lovaient de ces petits villages blancs aux volets bleus recuits de soleil…

Ils disparaissaient bien vite à sa vue…

N’ayant aucune envie de s’assoupir, Jade décida donc d’engager la conversation avec ses compagnons de voyage, et, se demandant par où commencer, se souvint que Willem lui avait parlé d’un petit paquetage laissé à son intention.

Elle s’en ouvrit à Arsène.

Ce dernier, pas mécontent de briser la monotonie du voyage, s’anima aussitôt et tira de sous son siège un sac de toile, le genre que trimballaient les militaires en permission qu’on croisait dans les halls de gare de la capitale.

— Le petit viatique de notre ami Willem, sourit-il en ouvrant la fermeture éclair. Commençons par le plus simple.

Il tira du sac une boîte qui ressemblait à s’y méprendre à un étui à lunettes, et pour cause… C’en était un.

Il l’ouvrit pour en tirer effectivement une paire de lunettes pour dames, élégantes, même si pas tout à fait à la dernière mode.

— Mettez-les pour voir, lança-t-il en lui tendant l’objet.

— J’y vois très bien, protesta-t-elle. Je n’ai jamais eu besoin de…

Arsène ne rabaissa pas pour autant sa main.

— Rien du tout, essayez-les… (Il insista, comme elle prenait un air buté :) Pour me faire plaisir.

Il lui adressa un tel sourire, de sa moitié de visage humain, qu’elle en oublia momentanément de se braquer, prit la monture entre ses doigts et la chaussa.

Il eut soudain une étrange expression, comme s’il la découvrait pour la première fois.

— Comment me vont-elles ? demanda-t-elle avec l’expression ingénue d’une pin-up de magazine.

— Je… très bien… bredouilla-t-il. Elles vous vont très bien. Vous avez l’air très… (Il chercha, pesta, finit par proposer :)… Sérieuse ?

— Pas trop quand même j’espère. (Joignant le geste à la parole, elle abaissa d’un doigt la monture et lui adressa, par-dessus les verres, un regard plus canaille sur une moue délicieuse pour demander :) Et comme ça, ce n’est pas mieux ?

Arsène, de plus en plus rouge, plongea aussitôt le nez dans le sac pour répondre :

— C’est parfait, Jade, vous portez très bien les lunettes.

— Je ne vois toujours pas pourquoi je devrais en porter ? rétorqua la jeune fille en les ôtant pour en mordiller la branche avec une moue boudeuse. J’ai une très bonne vue.

— Avez-vous remarqué, sur la branche de gauche, oui, celle que vous vous évertuez à mâchouiller, il y a une sorte de molette qui dépasse… Oui, là, ajouta-t-il alors que Jade retirait la branche de sa bouche pour l’observer.

— À quoi sert-elle ? demanda-t-elle en y promenant le bout de son doigt sans oser la tourner.

— Eh bien selon le cran sur lequel vous vous trouvez, vous pouvez soit voir dans l’obscurité…

— Voir dans l’obscurité ? répéta Jade, sidérée, en considérant d’un regard incrédule la monture que rien, autrement, ne démarquait de ses semblables. C’est extraordinaire, et si je tourne la molette maintenant que je regarde à travers je…

La main d’Arsène, s’abattant sur la sienne, l’arrêta dans son geste.

— Surtout pas ! Avec la lumière du soleil amplifiée par le pouvoir de ce verre, vous vous brûleriez les yeux et avec un peu de chance deviendriez aveugle, du moins temporairement et peut-être même pour toujours. Ne l’utilisez jamais le jour.

Jade éloigna prudemment l’objet de ses yeux.

— Et le second cran…

— Le second cran est plus intéressant encore, il s’agit de ce que notre ami Willem nomme un « spectroscope ».

— Un quoi ? s’enquit Jade en haussant un sourcil, lui composant cette expression d’incrédulité comique et charmante qu’Armand trouvait irrésistible.

— Un spectroscope… Cela permet de percevoir les fluctuations de l’éther, ou de notre réalité, dans un spectre de couleurs élargi…

— Mais encore… lui demanda Jade avec la voix polie d’une personne qui attend que son interlocuteur devienne compréhensible.

Ce fut au tour d’Arsène de sourire et de se gratter la tête.

Le salut lui vint du siège avant.

— Cela permet de déceler les traces des Dévoreurs ou de leurs serviteurs après leur passage, parfois même leur approche…

Jade, reportant son attention sur le dos droit du pilote, s’enquit aussitôt :

— Et comment la reconnaît-on, cette empreinte ?

Cette fois il y eut un silence, puis :

— C’est difficile à dire… Elles ne sont jamais pareilles, et il n’y a aucun mot, dans le langage humain, qui puisse la décrire.

— Vous la reconnaîtrez, l’assura Ahar en se retournant à moitié sur son fauteuil.

Et à voir l’expression de son beau visage brun, Jade n’eut guère envie d’en savoir plus.

Un mot qu’il avait prononcé avait pourtant retenu son attention.

— Vous avez parlé de « serviteurs », Willem de « limiers »… Je croyais que les Dévoreurs étaient une seule et même… espèce.

Cette fois ce fut Arsène qui reprit la parole, alors qu’Ahar se concentrait à nouveau sur le pilotage du mécanoptère.

— C’est un peu plus compliqué que ça… (Il parut hésiter, on devinait qu’il choisissait soigneusement ses mots.) Nous ne savons pas exactement de quoi il retourne. Rien, dans les textes des anciens ni dans leur savoir, ne nous permet d’affirmer quoi que ce soit.

— Vous avez lu ces textes ? demanda Jade.

Arsène eut un instant un air gêné avant de déclarer, à contrecœur :

— Non… Enfin pas directement, je ne sais pas lire cette langue, mais j’ai lu les traductions qu’en a faites Morlon. Il est le seul à savoir lire les documents originels…

— Et ça ne vous pose aucun problème ?

La nature méfiante de Jade reprenait le dessus.

— Que sous-entendez-vous ? demanda Arsène, son unique sourcil froncé.

— Mon père disait toujours qu’on devait confronter plusieurs sources pour connaître la vérité…

La moitié de visage mécanique d’Arsène ne l’impressionnait plus, elle savait ce qui se cachait dessous et ne le craignait pas… Ou pas pour cette raison.

— Hélas pour vous, Jade, le dernier représentant de cette race est mort voici au moins trois cent mille ans et quant aux sources, les textes des Anciens sont écrits en glyphes tellement complexes que, comparativement, même le chinois paraît d’une simplicité enfantine. Songez que ces glyphes s’écrivent non pas en deux, ni en trois, mais à ce que nous en savons en quatre, voire, en cinq dimensions, qu’ils font probablement appel à des sens que nous ne possédons pas… (Il se tut, ferma son œil humain, comme pour chercher l’inspiration, l’autre continuant de brûler de sa clarté électrique.) Songez… Essayer de déchiffrer leurs « écrits », même si ce mot est incorrect, c’est un peu comme si un sourd aveugle tentait de lire et de comprendre une partition de musique…

— N’est-ce pas d’autant plus étonnant que Morlon y soit parvenu ? ne put s’empêcher de demander Jade.

Arsène prit une expression exaspérée en levant les yeux au ciel sans nuage dont le bleu profond éclatait derrière le cockpit de verre nervuré d’acier.

— Il a passé des années à déchiffrer et comprendre ce qu’il pouvait appréhender avec ses sens humains, puis, quand il en a su assez, a fait réaliser par Willem des appareils capables de palier ses manques pour lui permettre de traduire ces textes. (Il marqua une pause avant de demander :) Ça vous suffit comme explication ?

Jade garda quelques secondes un silence boudeur avant de concéder, du bout des lèvres :

— Oui.

À la manière dont elle avait prononcé cette simple syllabe, on devinait sans peine que c’était loin d’être le cas.

— Ces créatures, ces « parasites » des Dévoreurs, leurs sont inféodés, et semblent, pour certaines d’entre elle du moins, pouvoir plus facilement s’infiltrer dans notre monde et y prendre substance. Elles sont plus petites, et ont besoin de moins de matière pour s’incarner…

— Quelle matière ? demanda Diane du bout des lèvres, redoutant la réponse.

— Celle d’une victime, d’un sacrifice…

— Une femme, affirmat-elle avec un frisson de dégoût.

Arsène la fixa un instant en silence avant de concéder :

— La plupart du temps, oui… Si l’invocateur veut réussir, il doit sacrifier une humaine, et à ce que nous en savons, pas n’importe quelle humaine. Il faut qu’elle soit jeune, pleine de vie et…

Pleine de vie. Alors qu’il prononçait ces mots, revint la hanter la silhouette épanouie de la belle jeune femme que Schwartzkönig était allé chercher dans cet hôtel, à Paris, cette malheureuse jeune femme qu’il avait livrée à cette abomination qu’il avait conjurée… Cette belle inconnue dont le ventre s’arrondissait d’une vie nouvelle…

— Et… demanda Jade qui, dévorée d’impatience, attendait la suite.

— Rien, répondit-il, évasif.

— Vous alliez dire quelque chose, insista-t-elle.

— Non je… C’est sans importance, se déroba-t-il une fois encore.

C’était mal connaître Jade.

— À moi d’en juger.

— Nous parlions des parasites, lui rappela-t-il pour recentrer le débat sur le cœur de leur sujet, ou se dérober…

— Je ne vois pas ce que… commença-t-elle.

— Et nous pourrions bien en rencontrer au cours de notre voyage.

— Quoi ? s’étrangla-t-elle, tétanisée à la simple pensée de recroiser la route d’une sœur de la « chose » qu’Arsène avait renvoyée dans son enfer, sous Montmartre, cette chose dont l’ombre informe hantait encore ses cauchemars. Mais vous aviez dit…

— J’ai dit qu’il n’y aurait pas de Dévoreur, pas si je peux l’empêcher… Mais en ce qui concerne les parasites… Tout est possible… Il est facile, pour un sorcier dénué de tout scrupule, prêt à sacrifier une vie et doté des moyens nécessaires, de les convoquer. Ils répondent… (Sa voix baissa d’une octave, se fit presque murmure, sur le ronronnement incessant des ailes de l’appareil.) Ils sont affamés et efflanqués, toujours tenaillés par une faim insatiable… (Il reprit, après un instant de silence :) Et croyez-moi, ils ont beau être plus modestes que leurs maîtres, en taille comme en puissance, si ces notions ont une quelconque signification pour ces choses, leur potentiel de nuisance est tout aussi élevé et un seul d’entre eux peut suffire à faire un beau carnage…

— Par exemple…

— Ces cités perdues dans la jungle, en Amérique du Sud, dont les habitants ont disparu du jour au lendemain. D’autres en Asie, comme celle d’Angkor, abandonnées de manière mystérieuse…

Jade sentit un frisson glacé ramper le long de son dos. Angkor, ce lieu marqué en rouge sur la carte du bureau de son père, un lieu pas si éloigné de celui de sa naissance… Ce passé que toujours il lui avait caché… Cette blessure qu’il dissimulait de son mieux sous la sérénité apparente de son visage.

Arsène, inconscient de son trouble, poursuivait déjà :

— … Certains villages ou communautés isolées, au Moyen Âge, dont les habitants n’ont jamais été retrouvés, comme s’ils avaient purement et simplement disparu de la terre, en une nuit ou un jour… nous avons des parchemins décrivant, avec un détail étonnant, d’après des témoignages directs, les tas de vêtements épars retrouvés dans les rues ou les maisons, des vêtements vides, comme si leurs propriétaires les avaient rejetés et étaient partis nus… Ou comme… Comme s’ils s’étaient volatilisés… (Son œil humain s’était posé sur elle, et elle le devinait, lui aussi, hanté par ses propres démons.) Oui, volatilisés… Mais bien sûr, c’étaient des temps troublés, les guerres, entre rois, entre seigneurs… on a mis ces disparitions sur le compte de ces conflits, et puis, les sources étaient sujettes à caution…

— Mais vous ne croyez pas les historiens…

— Je ne crois pas, Jade, je sais.

La voix d’Arsène avait retrouvé toute sa force de conviction, son œil, son acuité.

— Ce genre de cas, je pourrais vous en citer par dizaines, par centaines, même, sur tous les continents. En Amérique, la tribu des Anasazi par exemple, disparue mystérieusement, comme par enchantement. (Il claqua des doigts.) Les habitants de l’île de Pâques… Ceux de la cité de Palenque au Mexique. (Nouveau claquement de doigts.) Disparus eux aussi. Et tous ceux dont nous avons retrouvé les vestiges mais qui, eux, avaient déserté la scène : en Polynésie, en Nouvelle Guinée, en Afrique, dans toutes ces régions du monde où on ne gardait pas de traces écrites, seulement des traditions orales… Pourtant, dans chacune, si on cherche bien, on trouve des traces de tribus disparues, d’apparitions monstrueuses qui auraient déchaîné leur malfaisance sur tel ou tel village…

Il s’exaltait, son ton montait. Il paraissait les voir, ces villages, partager leur terreur, leur agonie.

— Comment pouvez-vous être sûr qu’il ne s’agit pas de légendes ? De simples superstitions ?

Arsène répondit, avec une calme certitude qui en devenait terrifiante.

— Ils n’écrivaient pas, Jade, mais cela ne veut pas dire qu’ils n’ont pas laissé de traces. (Il ajouta, un ton plus bas, après un instant de silence :) J’ai vu les bas-reliefs, j’ai vu les statues, les idoles, les totems, les peintures qu’ont réalisés certaines de ces tribus, et je peux vous dire que, pour archaïques qu’ils soient, ils ont un pouvoir évocateur que pourraient leur envier nombre de nos artistes contemporains et qu’il faut avoir le cœur bien accroché pour les regarder…

— Je sais… murmura-t-elle en réponse en songeant à certaines des sculptures qu’Armand possédait dans son « musée » et à ces peintures qu’elle avait découvertes dans la grotte, sous Montmartre, ces peintures exécutées par un artiste anonyme, des centaines de milliers d’années plus tôt… ces peintures d’autant plus évocatrices qu’elles demeuraient brutes, sans fard… Là aussi, Arsène disait vrai, l’artiste avait retranscrit, avec un talent redoutable, la noire puissance qu’il avait vu se déchaîner.

Qu’il avait vu…

— Vous les avez déjà rencontrés, n’est-ce pas ? osa-t-elle dans un souffle.

C’était plus une affirmation qu’une question… La réponse, pourtant, se fit attendre.

— Oui, concéda-t-il d’une voix basse, presque un murmure, mais le genre de murmure à laisser deviner des abîmes de douleur et de détresse.

Elle aurait peut-être dû en rester là, ne pas chercher à creuser plus. C’était la voix de la sagesse, comme on dit… celle qu’elle n’avait jamais empruntée.

Et alors qu’un rayon de soleil ricochait sur la moitié de visage cuivrée d’Arsène, ce masque élégant que ne troublait jamais aucune émotion et qu’il tentait, sans succès, de lui dérober, en lui présentant toujours son autre profil, l’évidence s’imposa à elle.

— C’est une de ces choses qui vous a fait cela ? d’un geste hésitant, elle avait désigné le bras du jeune colosse puis son visage.

Cette fois, il n’y eut pas de réponse, seulement le bourdonnement des ailes de la machine qui les emportait au-dessus des flots de la Méditerranée, sous la main sûre d’Ahar.

Ahar, qui, se retournant un instant, échangea avec Arsène un étrange regard.

Jade, les observant tous deux, devina des mots inexprimés passant de l’un à l’autre, questions et réponses fusant, en silence, au-delà de sa compréhension.

Enfin, Arsène avoua, dans un souffle :

— Non… pas tout à fait.

Jade n’aurait jamais pensé qu’une simple brassée de syllabes puisse véhiculer tant de douleur, de regret et de haine.

Une voix intérieure lui glissait de ne pas insister, qu’il valait peut-être mieux ne pas chercher à en savoir plus, qu’il serait inconvenant de…

— Comment est-ce arrivé ? s’entendit-elle demander.

Elle s’attendait à un refus, peut-être même un éclat de colère, devant sa curiosité déplacée, mais ce fut un sourire qui étira les lèvres d’Arsène, un étrange sourire triste et tendre à la fois.

— Vous n’y allez pas par quatre chemins, Jade.

Confuse, elle ouvrait déjà la bouche pour se défendre, mais Arsène ne lui en laissa pas le temps.

— Ne vous excusez pas, ce n’est pas grave. Vous me rappelez quelqu’un, un peu plus à chaque instant. (Élevant la voix, il s’adressa à Ahar :) Tu ne trouves pas, mon frère ?

La réponse leur parvint du siège avant, et Jade, dans le ton du jeune Touareg, lui toujours si tranchant et incisif, qui paraissait ne jamais douter de rien, devina une sourde émotion.

— Si… Le même caractère…

— Qu’est-ce qu’il a mon caractère ?

Un nouveau sourire étira les lèvres d’Arsène.

— Il me rappelle une certaine personne… Une personne… très proche.

À nouveau cette blessure, cette douleur, à vif…, ses lèvres qui s’agitèrent avant même qu’elle n’ait pu les retenir :

— Quelle personne ?

— Ma sœur… Alice.

Rarement elle n’avait entendu prononcer un prénom avec une telle douceur, une telle intensité, comme une chose fragile et sans prix que la moindre fausse note aurait pu briser.

— Vous avez une sœur ? Je l’ignorais. En fait j’ignore tout de vous et vous, vous semblez tout savoir de moi.

— Tout, ce serait peut-être beaucoup dire, répondit Arsène avec un sourire.

— Vous me comprenez. Ce n’est pas juste, s’entêta-t-elle avec cet air buté qu’elle pouvait parfois prendre et qu’Armand jugeait irrésistible.

Et c’est bien vrai qu’il l’était.

— D’accord, Jade, c’est justice, que voulez-vous savoir ?

Cette soudaine liberté de questionner la laissa un instant sans voix… Il fallut qu’elle mette un peu d’ordre dans ses pensées et leur priorité avant de renoncer et de lancer, tout à trac :

— Eh bien… tout. (Devant la mine d’Arsène, elle leva les bras au ciel.) Je ne sais pas… Qui vous êtes ? D’où vous venez ? Comment vous vous êtes rencontrés tous les deux ? Comment… (Elle hésita.) Comment il vous est arrivé… Ce qui vous est arrivé.

Son œil se posa sur elle, mais il ne la voyait pas vraiment, c’était une autre, qu’il contemplait, et un autre temps, celui dont la nostalgie faisait briller son œil, redonnait à sa moitié de visage expressif un peu de cette innocence que la vie et les épreuves lui avaient arrachée.

— D’accord, Jade, après tout nous avons un peu de temps avant d’atteindre l’Égypte… (Son regard s’égara vers les flots bleus qui se confondaient avec l’azur du ciel.) Je n’aurai peut-être pas le temps de tout vous dire, mais au moins vous saurez le début…

Un nouveau coup d’œil vers Ahar, qui hocha la tête.

Comme s’il avait reçu l’absolution, Arsène reporta son attention sur Jade.

— Cette histoire commence à Casablanca, au Maroc, voici quelques années…

À mesure qu’il prononçait ces mots, Jade le sentait reculer, s’éloigner du présent pour se glisser dans ses souvenirs, s’y réfugier, redevenir, l’espace de quelques instants, l’enfant innocent qu’il était alors…

— J’avais 15 ans à l’époque et je ne savais rien de la vraie nature de la peur… Je ne savais rien du vrai visage des ténèbres…

*
*     *









CHAPITRE 12


— Mon père était diplomate, et avait changé plusieurs fois de poste dans les colonies françaises. À l’âge de 10 ans, j’avais déjà dû visiter cinq ou six pays, en Afrique autant qu’en Asie. (Il ajouta après un instant :) J’ai grandi dans le luxe et les fastes de la vie coloniale, ceux d’une autre époque. (Un sourire retroussa ses lèvres.) Je n’ai marché que très tard. Encore à 4 ans, les boys de mon père me portaient tout le temps, je n’avais jamais l’occasion de me servir de mes jambes… Alors un jour j’en ai eu assez, et j’ai fugué pour pouvoir marcher et courir seul… Je me suis cassé la figure évidemment, mais j’ai persévéré, je suis sorti dans le jardin. Quand ils m’ont retrouvé je savais marcher, et j’ai refusé qu’on me porte pour rentrer…

Jade, en imaginant ce petit Arsène évadé s’éloignant de la demeure, une expression têtue sur son visage poupon, ne put s’empêcher de sourire à son tour.

Mais Arsène, totalement plongé dans ce passé qu’il faisait revivre pour elle, poursuivait déjà.

— Quand on m’a récupéré, j’ai reçu une bonne correction, mais je n’ai pas pleuré, et quand on m’a ramené dans notre chambre, j’ai tout de suite décidé d’apprendre à marcher à Alice.

La manière qu’il avait de prononcer ce prénom…

— Alice était ma sœur jumelle, j’étais né quelques minutes avant elle à peine, ce qui, techniquement, faisait de moi l’aîné. Mais pas forcément le plus sage des deux.

Jade, avec un étrange pincement, devina le plaisir qu’Arsène avait à parler d’elle.

— Nous avons toujours été très proches, elle et moi, au grand désespoir de nos parents. Alice voulait m’imiter en tout et à l’âge où les jeunes filles de notre société, comme celles que nous connaissions, coiffaient leurs poupées, et apprenaient à jouer du piano, elle m’accompagnait dans mes expéditions au souk ou aux marges du désert…

— Vos expéditions ?

Le mot plaisait à Jade.

— J’ai toujours eu – comment disait Richard Burton déjà ? Cet explorateur anglais extraordinaire – « le démon de l’aventure ». D’aussi loin que remonte ma mémoire, j’ai toujours adoré les récits d’explorateurs et d’aventuriers. Nous en recevions régulièrement chez nous, de ces « mordus du désert » comme mon père les appelait. Ils restaient parfois quelques jours, nous racontaient, à moi et à Alice, le récit de leurs expéditions, nous montraient ce qu’ils avaient ramené des sables, ou de la jungle… Je me rappelle qu’une fois, l’un d’eux m’a offert une sagaie massaï, je l’ai gardée pendant des années. À Alice, il voulait offrir un collier de femme girafe, mais elle lui a demandé une sagaie elle aussi, et comme il n’en avait plus, il lui a offert une dague…

Il était métamorphosé, sa moitié de visage, comme purgé de ses peines et de ses épreuves, avait perdu dix ans.

— J’adorais lui lire des histoires, et même si elle savait très bien lire elle-même, Alice aimait que je lui fasse la lecture. Tous les soirs, elle se glissait dans ma chambre en passant par les fenêtres, et je lui lisais les mémoires de Burton, de Charcot, de Livingstone, du commandant Lawrence et tant d’autres, elle ne se lassait jamais de m’écouter et moi de lui raconter…

Il y avait une telle joie, dans son œil, un tel bonheur simple. Il semblait redevenir l’enfant qu’il évoquait en mots.

— La lecture, ça va un temps, mais j’ai rapidement voulu passer à la pratique… Et j’ai commencé à fuguer pour explorer la ville, les quartiers qui nous étaient interdits, le souk par exemple… Puis les abords de la cité, puis le désert… Oh ! Je ne m’éloignais jamais beaucoup, je devais être rentré le soir pour tromper mon monde, mais quelle envie j’avais de pousser plus loin, de connaître une véritable aventure…

— Et Alice… demanda Jade.

— Et bien sûr, Alice… Alice qui voulait m’accompagner partout. Elle avait beau être jolie à en faire pâlir d’envie toutes les autres filles des gens de l’ambassade, porter les robes avec une élégance que pas une seule n’aurait pu égaler et ravir tous les garçons de nôtre âge, avec ses cheveux de miel, son visage d’ange…

Il en parlait avec une telle émotion que Jade en fut bouleversée.

— … Il n’y avait pas plus garçon manqué qu’elle. Oh ! Elle aimait les belles robes et se plaisait à les porter, comme toutes les filles, mais elle préférait les pantalons et les expéditions au fin fond de la kasbah avec moi…

— Vous la preniez avec vous… Dans la kasbah ? Vous n’aviez pas peur ?

Jade n’avait jamais visité une kasbah, mais ce qu’elle en avait lu, dans les mêmes récits d’explorateur qu’avait évoqué Arsène, l’avait convaincue que c’était un endroit périlleux pour une jeune fille.

Un nouveau sourire étira les lèvres d’Arsène.

— Jade. Si vous aviez envie de faire quelque chose et que votre père vous l’interdisait, que se passait-il ?

— Je le faisais quand même, répondit aussitôt Jade sans l’ombre d’une hésitation.

— Voilà, conclut simplement Arsène. Quand on vous dit que vous vous ressemblez. (Il écarta les bras.) Parfois nous nous faisions prendre, c’est vrai, et nous avions droit à des remontrances et de longues journées de punition à recopier des déclinaisons latines pour moi ou à apprendre le solfège pour Alice…

— Un calvaire, assura Jade qui se souvenait parfaitement de ses propres leçons de solfège à Sainte-Marthe, quand la religieuse chargée de leur enseigner le piano leur tapait sur les doigts avec sa maudite baguette.

— Je sortais souvent sans Alice, bien sûr, en tant que garçon, on me surveillait moins et j’étais plus autonome…

— Il n’y a pas de justice, grinça Jade.

— Mais dès qu’elle pouvait, Alice s’habillait en garçon, cachait ses cheveux sous une casquette ou un turban et venait avec moi.

Il hocha la tête, la nostalgie imprégnant tout son visage, une nostalgie mâtinée d’un autre sentiment plus fort encore.

— Nous aimions faire les justiciers, tous les deux. Il n’y a rien qui nous plaisait plus que démasquer un trafic d’ivoire ou de diamant… Et nous l’avons fait à deux ou trois reprises.

— Vous avez fait quoi ? s’étonna-t-elle, n’en croyant pas ses oreilles, tant tout ce qu’elle entendait reflétait l’enfance même qu’elle aurait rêvé d’avoir.

— Nous trouvions la planque ou l’entrepôt des contrebandiers, et nous allions la signaler aux autorités, enfin, j’y allais, parce qu’Alice n’était pas supposée être dehors… La police ou l’armée arrivait et coffrait tout ça… (Il écarta les bras.) J’étais devenu un petit héros local.

— Et vos parents, qu’en disaient-ils ?

— Mon père me punissait bien sûr, pour avoir pris des risques inconsidérés, et une fois ou deux il m’a menacé de m’envoyer étudier à Paris, mais il ne l’a jamais fait. (Il se tut un instant, comme absorbé dans ses réflexions, puis acheva :) Je crois qu’en fait il était plutôt fier de moi.

— Il l’était, assura Ahar depuis l’avant de l’engin, et le ton de sa voix ne laissait nulle place au doute. Et ta mère aussi.

— Heureusement pour nous, ils ne savaient pas qu’Alice était avec moi lors de la plupart de ces expéditions… Du moins, jusqu’à cette fois-là… Quand nous avons rencontré Ahar.

À ces mots, le jeune Touareg se retourna pour lancer un regard vers Arsène, un de ces regards d’amitié vraie et de complicité qui rendent les paroles inutiles.

Emportée, Jade attendit la suite, qui ne tarda pas :

— J’avais découvert, depuis quelque temps, l’existence d’un réseau d’esclavagiste qui, contournant la loi, continuait la traite des Noirs malgré l’interdiction qui avait été prononcée quelques années plus tôt. Après avoir enquêté auprès de mes sources habituelles, j’avais fini par découvrir, avec Alice, l’entrepôt sordide où ces misérables crapules, en particulier leur chef, entreposaient leurs « marchandises », femmes et enfants essentiellement, qui attendaient un sort pire que la mort.

Ses traits prirent une expression indignée.

— Si vous aviez vu Jade… si vous aviez vu les conditions dans lesquelles on retenait ces pauvres gens ! Parfois, quand je repense à ce que j’ai vu ce jour-là, j’en viens presque à douter de notre mission.

Il secoua la tête :

— Nous allions nous éclipser pour alerter les autorités, ou mon père, quand ils nous ont surpris. (Il avait baissé la voix et Jade devinait qu’il revivait la scène.) Je me suis battu, j’ai crié à Alice de s’en aller, d’aller prévenir notre père… Elle a d’abord refusé mais elle a finalement compris que c’était la meilleure des choses à faire. Et elle a couru… (Il secoua la tête.) Elle a couru aussi vite qu’elle pouvait avec la robe qu’elle portait ce jour-là… Elle n’avait pas eu le temps de se changer. Je lui avais bien dit que ce n’était pas une tenue adaptée, que… Mais elle n’avait rien voulu entendre. (Il demeura un instant silencieux avant d’achever.) Et ils l’ont rattrapée.

— Et vous ? demanda Jade.

— Moi ? répondit-il avec une certaine fierté. J’ai résisté bien sûr, de toutes mes forces, et je vous prie de croire que j’en ai étendu quelques-uns avant qu’un de ces lâches ne me contourne et ne m’assomme d’un coup de matraque.

Il se tut. Jade, qui, prise dans l’histoire, attendait la suite, le pressa :

— Et alors ?

Un sourire énigmatique étira les lèvres du jeune colosse à la mise impeccable.

— La suite de cette histoire, ce n’est pas à moi de vous la raconter.

— À qui alors ?

Arsène tourna un peu la tête et lança un regard en direction d’Ahar.

Un instant, Jade crut que ce dernier n’avait pas entendu. Mais elle fut vite détrompée.

— Je n’ai pas ton talent pour raconter les histoires, mon frère.

— À d’autres, riposta aussitôt Arsène.

— Je ne sais pas bien parler, je n’ai pas fait d’études moi, plaida le brun Touareg, mais Jade le devinait qui souriait.

— Tu as étudié auprès des conteurs du désert, c’est la meilleure école qui soit.

— Si tu le dis, mon frère.

Ahar jouait le détachement, mais Jade devinait, dans chacun de ses mots, le plaisir qu’il avait de se voir convié à conter ce récit qui était aussi le sien.

Il se mit donc à parler, et Jade, qui pendant les mois où il avait été au service de son père, ombre discrète, secrète et diligente, l’avait cru muet, se demanda un instant si on ne l’avait pas remplacé par un autre, tant sa voix, profonde, envoûtante, la charmait, l’emportait.

Elle avait souvent entendu son père évoquer ces conteurs des sables, héritiers des narrateurs des mille et une nuits, qui, le soir, sous la tente, dans les odeurs de cuir et de feu de bois, celle, poivrée, du thé à la menthe qui montait aux narines, invoquaient de leurs mots monts et merveilles, djinns fabuleux ou maléfiques et houris charmeuses…

Combien de fois avait-elle rêvé d’entendre l’un d’eux conter une telle histoire ?

La vie l’exauçait de bien étrange manière…

Ils n’étaient pas sous la tente au cœur du désert, loin s’en fallait, mais la voix seule d’Ahar, cette voix mâle, jeune encore, mais qui, en cet instant, se chargeait des accents de ceux qu’il avait écoutés, suffisait presque à faire illusion.

— Cette histoire, mademoiselle Jade, est aussi la mienne, mais elle ne commence pas au même moment que celle de mon frère. Je ne suis pas du même monde, même si nous sommes nés sous le même soleil. Moi j’ai grandi dans le désert, et quant aux pays, à 15 ans, je n’en avais connu qu’un seul, un pays sans frontières, celui de mon peuple, les dunes, le sable, le roc et le vent…

Jade, fermant les yeux, se laissant porter par cette voix aux accents envoûtants, qui s’exprimait avec un rythme hypnotique, comme elle aurait chanté, voyait presque défiler devant elle les immensités brûlantes du désert, plissées de vagues lascives, où l’homme, tel l’insecte insignifiant, retrouvait sa vraie mesure.

— Mon kel, ma tribu, dont mon père était le chef, vivait comme les autres kels du désert, ni plus riche, ni plus pauvre. Une vie rude mais simple, celle de ceux que vous nommez « les hommes bleus ». Nous avions nos lois, dures mais justes, et nous les respections ; nos joies et nos peines, comme tous les autres hommes. Le désert était impitoyable envers ceux qui enfreignaient ses commandements, mais beau aussi, à sa manière. Les gens des villes ne comprennent pas pourquoi nous autres, Touaregs, continuons à vivre dans le désert, à subir sa loi… Ils ne savent pas… Il faut avoir vu le soleil se lever sur les dunes, au moins une fois, ou le front d’une tempête de sable rouler vers vous ses nuées brunes capables de vous ronger jusqu’aux os, pour comprendre… Tout est plus grand là-bas, mademoiselle Jade… Quand vous avez connu cela, le reste paraît petit, étriqué… On étouffe dans les cités et les villes… Les barrières, les murs, ce n’est pas fait pour nous. (Il marqua une pause avant de reprendre.) Mais je m’écarte de mon histoire. J’avais 15 ans, moi aussi, et je vivais comme les gens de mon peuple, avec mes parents et mes deux sœurs, quand Arsène et Alice sont entrés dans ma vie. Et je ne mentirai pas si je vous dis que, malgré l’amour que je leur porte, à l’un comme à l’autre, qui sont pour moi comme mon frère et ma sœur, j’aurais préféré que nos routes ne se croisent jamais.

Il ne se retourna pas, mais la sourde émotion qui alourdissait ses syllabes valait tous les éclats. Arsène, se penchant en avant, posa une main sur l’épaule d’Ahar qu’il étreignit un bref instant.

Mais la voix du Touareg, quand il reprit, avait retrouvé son calme et son étrange phrasé.

— Ce jour-là, je n’étais pas avec mon kel. Une de nos chèvres avait disparu dans la nuit. Nous soupçonnions un ou des prédateurs, peut-être des chacals, de s’en être emparé pour la ramener dans leur tanière, dans le reg voisin. Avec l’autorisation de mon père, j’avais pris mon fusil et je m’étais éloigné dans les rochers pour retrouver leur trace. (Il marqua un temps, une respiration.) Cela faisait des heures que je tournais en vain dans les falaises et le soleil avait presque mangé toutes les ombres et frappait avec la force du marteau, quand j’ai enfin trouvé leur repère. Le chevreau était bien là, enfin ce qu’il en restait, et je visais déjà le mâle dominant de la meute pour l’abattre et faire comprendre aux autres qu’on ne dérobe pas impunément le bien des hommes bleus, mais je n’ai jamais pu appuyer sur la détente…

Il avait marqué une nouvelle pause, et Jade, les yeux à moitié clos, croyait presque voir la scène, les rochers jaunes et ocre, sculptés par le vent, les prédateurs assis, repus, à l’ombre des falaises, et soudain…

— … Il y a bien eu des détonations, plusieurs même, en rafales, qui claquaient et rebondissaient contre les rochers, mauvaises et sèches comme des coups de trique, et je ne comprenais pas parce que je n’avais pas encore appuyé sur la détente… (Un étrange rire le parcourut, un rire sans joie.) Les chacals, eux aussi, avaient levé la tête et écoutaient, les oreilles dressées… J’avais abandonné mon affût, mais ils ne regardaient pas dans ma direction, pas plus que je ne regardais dans la leur… Ces tirs, ils ne pouvaient signifier qu’une chose… C’était à mon kel qu’on s’attaquait.

Jade n’était plus dans la cabine de verre et de métal, mais au milieu des rochers, avec ce jeune garçon vêtu de bleu, au visage voilé, qui étreignait son fusil encore trop grand pour lui à la crosse marquetée et levait ses yeux sombres que taraudait une soudaine angoisse.

Elle le voyait se mettre à courir parmi les rochers, trébuchant, roulant, se relevant, claudiquant, ombre couleur d’azur sur la pierre brune, alors que claquait, encore et encore, dans l’air brûlant du jour, l’aboiement sec et hargneux des fusils, pour enfin parvenir au sommet d’une gorge et dominer l’immensité plissée des sables…

Là, le garçon en robe bleue s’immobilisait, ses yeux irrités se posaient sur l’insoutenable…

Là s’était tenu un petit village de tentes, blotti au pied des falaises pour profiter, une partie du jour, de leur ombre providentielle, à proximité d’un puits… Là, leur modeste troupeau de chèvres avait rongé la végétation rase et coriace qui s’entêtait à pousser au pied du roc… Juste assez pour nourrir les bêtes quelques jours avant que le kel ne se déplace vers un nouveau point d’eau…

Mais ce que découvrait maintenant Jade, par la voix d’Ahar, ce qu’il avait trouvé en rentrant chez lui, ce jour-là, ce n’était pas cette vie simple et rude qui avait toujours été la sienne…

La fumée qui montait du camp n’était pas celle des feux qu’on allumait pour faire cuire le repas, non, celles-là étaient trop nombreuses, trop grasses, souillant le ciel pur de leur noirceur boursouflée…

Les tentes brûlaient.

Et si les silhouettes des siens ponctuaient bien le petit hameau de toiles, c’était en calligrammes brisés et misérables, jonchant le sable, qui, autour d’elles, se teintait d’une sombre auréole.

— Je ne sais pas combien de temps je suis resté là… Je n’arrivais pas à bouger, ni même à réfléchir. Je me disais que ce devait être un mauvais rêve, un cauchemar envoyé par les djinns et que j’allais me réveiller… (Il se tut un instant pour demander :) Vous savez ce dont je veux parler, mademoiselle Jade ?

Oui, elle savait. Elle voyait encore le manoir de son père s’embraser devant elle, ses entrailles soufflées par cette fleur de feu abominable qui avait anéanti sa vie et son père dans un même holocauste… Et Ahar était là pour le voir avec elle.

Oui, elle savait ce qu’il avait ressenti en cet effroyable instant.

— C’est une voix qui m’a sorti de mon immobilité, une voix qui s’élevait dans ce silence immense qu’a le désert quand le vent n’y souffle plus, que chaque gorgée d’air vous brûle comme le feu, une voix que je connaissais bien, celle de mon père, mon père qui chantait les prières mortuaires…

Et Jade, sous les mots d’Ahar, ces mots qui, à chaque syllabe, s’alourdissait d’un peu plus de peine, descendait avec lui le long des falaises, glissant dans les coulées de sable ou de pierre qui roulaient sous ses pas pour enfin parvenir en bas de la pente…

Là, à l’ombre d’un cierge de roc, gisaient, en tas bizarre et navrant, les formes dérisoires des chèvres et des chevreaux, pattes tordues et brisées, leur pelage ponctué de taches rouges…

Leur unique richesse, ainsi gaspillée, réduite à néant…

Il avait oublié les bêtes quand il avait trouvé les autres formes jonchant le sol aride… celles de siens…

Oncles, tantes, cousins, cousines, frères et sœurs de Kel, ils étaient tous là, et Ahar, alors qu’il avançait parmi eux, tel un homme égaré au détour d’un cauchemar, n’osant en toucher aucun, comme si cette réalité n’était pas sienne, recomposait les événements…

Les hommes s’étaient défendus, certains portaient encore leur fusil, pour ceux qui en possédaient, ou brandissaient leur takouba, mais on les avait pris par surprise, avant que tous ne soient prêts… Ce n’était donc pas un kel ennemi qui avait fait ça, jamais un kel n’aurait procédé de cette manière, sans défi préalable… Et aucun n’aurait massacré les bêtes, les femmes et les enfants… Qui pouvait bien faire une chose pareille ? Cela n’avait pas de sens.

Les femmes et les enfants, quand ils avaient compris ce qui se passait, avaient tenté de fuir… On les avait abattus sans pitié, comme on écrase la vermine…

Il ne voulait pas regarder, ni à droite ni à gauche, car il savait qu’en cherchant il trouverait, dans ces ombres froissées au bleu souillé de rouge, celles de sa mère et de ses sœurs… Et ça, il ne le voulait pas… Il ne le pouvait pas…

— Je suis arrivé près de mon père… Il chantait encore et quand je me suis approché, il a même tenté de lever sa takouba, puis il m’a reconnu…

La voix d’Ahar restait sobre, mélodieuse, mais sous les syllabes chantantes, on devinait à présent un autre rythme, celui de la douleur, immense… celle d’un enfant confronté à l’insoutenable.

— Il ne me voyait pas, il ne me voyait plus, mais il a reconnu ma voix quand je me suis agenouillé auprès de lui. Il a tendu sa main, cherché la mienne…

Il avait hésité, hésité longtemps alors que ces doigts noueux et tremblants, cette main calleuse d’avoir manié l’épée et tenu les rênes des méharis de si longues années, tremblait devant lui… Le laisser le toucher, c’était accepter la réalité de ce qui l’entourait, c’était basculer, irrémédiablement, dans le cauchemar…

— Un instant, j’ai failli tourner les talons et m’éloigner, avec l’espoir que, quand je regarderai en arrière, tout serait rentré dans l’ordre… Et peut-être l’aurai-je fait et aurai-je laissé mourir mon père, seul, si sa main ne s’était pas tendue pour me saisir le poignet dans un étau, et s’il ne m’avait parlé…

— Ahar… avait-il murmuré, de sa voix que le sable du désert avait asséchée et que la douleur rendait plus rocailleuse encore. Ahar, écoute-moi,…

Il n’avait que peu de temps à vivre, et le savait, avec cette lucidité des gens des sables qui sentent quand le désert est prêt à les reprendre.

En quelques mots hachés, que la douleur et l’agonie rendaient laborieux, il lui avait raconté ce qui s’était passé. Qu’un groupe d’hommes blancs, des Européens, des marchands d’esclaves, étaient venus ce matin. Ils voulaient boire au puits, ce que le père d’Ahar leur avait accordé, l’eau n’était pas la propriété de sa tribu, si les étrangers ne la souillaient pas, il ne voyait pas de raison de leur en interdire l’accès. Les Européens avaient donc bu et les choses auraient pu en rester là, mais celui qui semblait être leur chef, un homme grand et massif, aux favoris grisonnants, au visage dur et balafré, leur avait demandé d’acheter trois chameaux pour remplacer ceux qu’ils avaient perdus.

Il avait été très contrarié quand le père d’Ahar avait répondu ne pouvoir lui en vendre qu’un, plus aurait été mettre en danger la survie de son kel. Le ton était monté, et les hommes de la tribu, alarmés, avaient posé leurs mains sur leurs takoubas, en signe d’avertissement, certains s’étaient approchés de leur tente pour récupérer leurs fusils…

L’homme, comprenant que son père ne céderait pas, avait fait mine de se résigner, s’était à demi tourné vers ses hommes, pour saisir son revolver et tirer sur le père d’Ahar alors que ses complices levaient leurs fusils, épaulaient, et ouvraient le feu…

— Ça n’a pas été un combat, mais un massacre…

La voix d’Ahar n’était qu’un souffle purgé d’émotion, mais derrière l’apparent détachement, et les années qui s’étaient écoulées depuis, Jade devinait les efforts que le jeune homme faisait sur lui-même alors qu’il lui narrait la fin de son monde.

— Les miens étaient vaillants et habiles au combat, mais ils n’étaient pas prêts, et les autres étaient plus nombreux et mieux armés…

Ils n’avaient fait aucun prisonnier. Ils savaient qu’aucun Touareg, en particulier un kel d’Imajaghan, de guerriers, comme le leur, ne supporterait l’esclavage, qu’il préférerait mourir que de porter des chaînes, de préférence en emportant ses ennemis avec lui, comme ils savaient que la colère du Touareg ne s’éteignait jamais, et que les survivants de la tribu les poursuivraient de leur vengeance, des années s’il le fallait.

Celui qui les dirigeait avait donc décidé, froidement, de les exterminer.

Cela, son père n’avait pas eu besoin de le lui expliquer. Il usait de peu de mots, comme tous les siens. Le désert apprend à ses enfants la sobriété et la retenue en tout.

Quand il eut fini de lui raconter ce qui s’était passé, il s’était contenté de le fixer de son œil pâle, que les ans et les épreuves avaient délavé, avait levé son autre main, celle qui tenait sa takouba, et en avait posé la poignée dans la paume de la sienne.

— Venge-nous, avait-il seulement d’articulé avant de rendre son âme à Allah.

Pas un « Je t’aime » ni un « Au revoir mon fils », non, son père était un homme rude, sculpté par les vents des sables, il ne s’ouvrait pas de ses sentiments, mais Ahar avait lu, dans son œil, ce qu’il ressentait pour lui.

Il lui avait offert son épée, son bien le plus précieux, la gardienne de son honneur, et l’avait reconnu comme son successeur en même temps qu’il lui confiait la tâche de laver leur mort ignominieuse.

Jade, totalement prise par le récit d’Ahar, fixant le dos raide du jeune homme, sentait des larmes perler à ses paupières et une boule obstruer sa gorge. Eût-elle osé qu’elle se serait penchée pour toucher le bras du jeune Touareg et lui signifier son soutien… Mais le geste, craignait-elle, serait malvenu.

Ahar, de cette voix toujours si mesurée, contrôlée, reprenait :

— J’ai rendu les rites funéraires, aussi bien que je le pouvais, en demandant pardon aux miens de ne pouvoir faire mieux. (Pour la première fois, Jade devina, dans sa voix, l’ombre d’une émotion.) J’étais tout seul, et ils étaient si nombreux… Je devais, avant toute chose, obéir à la volonté de mon père et châtier les assassins…

Il était donc parti sur les traces encore fraîches des Européens avant qu’elles ne disparaissent, avalées par le sable. Elles n’étaient guère difficiles à trouver, sûrs d’eux comme ils l’étaient, ils ne faisaient aucun effort pour les dissimuler et l’auraient-ils voulu qu’il les aurait trouvés quand même…

Les meurtriers s’étaient enfoncés dans le reg en direction des montagnes… Ils n’étaient guère allés loin et avaient installé leur campement dans la boucle d’un oued, afin de profiter de l’eau et de l’abri des falaises pour échapper aux patrouilles de soldats qui traquaient les trafiquants de chair fraîche comme eux.

Il s’était approché tout prêt du camp à la faveur de l’obscurité, son habit sombre se fondant avec la nuit.

Dissimulé derrière un rocher, un peu en hauteur, il avait surveillé le camp et les allées et venues des uns et des autres.

— Ils étaient nombreux et armés, ces hommes, des gens durs, dangereux, et je savais ne pouvoir tous les tuer… Mais il me suffisait d’un, celui qui avait ordonné aux autres de massacrer les miens, le chef de cette bande, lui seul était responsable, et lui seul paierait pour tous les autres.

Immobile comme la pierre, il avait donc attendu…

Sa patience avait été récompensée quand il avait vu, d’une des tentes, sortir un grand Blanc en saharienne, aux cheveux grisonnants, aux favoris épais, au visage dur et balafré de prédateur que n’adoucissait nulle bonté, au regard de hyène en chasse…

Cet homme qui ne savait pas encore qu’il mourrait cette nuit.

— Mais j’ai encore attendu… Longtemps. Il faisait froid, le froid du désert, qui peut vous glacer jusqu’aux os, mais je ne le sentais pas… J’attendais l’heure, l’heure où même les gardes les plus zélés commencent à s’assoupir, l’heure où les scorpions sortent de leur trou pour chasser… (Un silence puis, sur un ton qui fit courir dans le dos de Jade un frisson glacé :) Cette nuit j’étais le scorpion et la takouba de mon père, dans mon poing, mon dard.

Sans un bruit, il s’était faufilé entre deux sentinelles à moitié assoupies et s’était enfoncé dans le camp où ne s’élevaient plus que les éclats de voix des derniers hommes encore rassemblés autour du feu.

Parmi eux, il le savait, se trouverait sa proie. Il l’avait vue tout à l’heure gagner le cercle de ceux qui s’attardaient près des flammes pour passer de main en main une flasque d’alcool… Il entendait par moments sa voix, puissante et autoritaire, rabrouant l’un ou encourageant l’autre.

— Je voulais me glisser dans sa tente pour l’y attendre, me dissimuler sous son lit, peut-être. (La voix d’Ahar n’était qu’un murmure, un souffle de meurtre.) Ou derrière une étoffe… Là j’aurais attendu qu’il entre, aviné, relâché… Et j’aurais frappé, droit au cœur. Je ne lui aurais pas laissé une chance, ni donné une mort honorable, il ne la méritait pas. Je l’aurais abattu comme on le fait d’une bête enragée. (Pas de colère, à cet instant, dans la voix d’Ahar, mais les vestiges d’une froide détermination.) Mais je n’ai jamais pu l’atteindre…

Il y était pourtant presque parvenu, se repliant dans l’ombre dès qu’il percevait l’ébauche d’un mouvement, une silhouette projetée sur la toile d’une tente. Une fois ou deux, il avait failli se faire surprendre mais avait toujours réussi à s’esquiver…

Il était à moins de cinq pas de sa destination quand le rabat s’en était relevé depuis l’intérieur.

Nulle part où se cacher, celui qui sortirait le découvrirait dans l’instant qui suivrait… Une seule échappatoire… La tente devant laquelle il se tenait…

Il s’y était jeté, passant à travers les deux pans de toile de l’entrée pour s’abattre sur le sable, à l’intérieur, en priant pour que celui qui était sorti de la tente voisine n’ait pas eu le temps de le voir.

Se retournant vers l’entrée qu’il venait de franchir, il s’était redressé, avait dégainé la takouba de son père et, immobile, avait attendu, s’attendant à voir s’ouvrir le rabat sur un visage farouche ou la gueule froide d’un révolver.

Aurait-il trouvé le courage de frapper ? D’enfoncer le fer de son arme dans un corps humain ? Il savait se battre bien sûr, son père lui avait appris, et il était un redoutable bretteur, et un très bon tireur, mais jamais encore il n’avait eu à ôter la vie à l’un de ses semblables. Au moment de frapper, n’allait-il pas hésiter ?

Mais rien ne vint, et il s’apprêtait à baisser son épée quand un discret toussotement, dans son dos, l’avait figé en plein geste.

Il n’était pas seul dans la tente.

Lentement, comme si le moindre mouvement brusque pouvait déclencher quelque riposte meurtrière, il s’était retourné, son arme toujours levée… Une arme qu’il avait abaissée quand il avait découvert celle qui, attachée au poteau central, le fixait avec autant d’étonnement que lui.

— Un ange, murmurait-il, sa voix, cette fois, teintée d’une émotion profonde qu’il ne parvenait pas à masquer totalement, et Jade était sûre que si elle avait pu voir ses yeux, elle y aurait trouvé la trace de cet émerveillement qui filtrait de chacune de ses syllabes. Un ange aux cheveux d’or roux, au visage pâle, fin et délicat comme jamais je n’aurais cru qu’il pût en exister en ce monde. Un instant, j’ai craint d’être mort, et me trouver en présence d’une de ces houris dont parle le Coran, ces vierges parfaites qui attendent les croyants au paradis…

Jade, dans ces paroles, devinait un sourire, une tendre moquerie adressée à lui-même.

La houri portait une robe on ne peut plus européenne et le fixait elle aussi avec ses grands yeux de la couleur du ciel quand s’allument les premières étoiles, si profond qu’il aurait pu s’y noyer, comme dans ce désert d’eau qui, lui disait son père, bordait le monde…

Houri ou simple mortelle, elle était prisonnière, et la vision de ces cordes cruelles enserrant ses poignets menus et entrant dans sa chair lui fut odieuse.

Il s’était approché pour la délivrer mais à peine avait-il fait un pas que les yeux de la belle s’écarquillaient.

— Derrière vous ! lui avait-elle crié en français, lui prouvant, si besoin était encore, qu’elle était de cette terre et non de l’au-delà.

Il avait à peine eu le temps de se retourner pour découvrir un homme dressé dans l’ouverture de la tente, un plateau de métal chargé d’un repas à la main, qui ouvrait déjà la bouche pour donner l’alarme…

Ahar, sans réfléchir, l’avait sabré de sa takouba. La lame, tranchante comme un rasoir, que son père huilait et affûtait au cuir presque tous les jours, avait fait son office et coupé à la fois le cri d’alarme et la tête qui s’apprêtait à le pousser.

— Je n’aurais jamais imaginé, avoua Ahar, qu’un être humain pût saigner autant.

Le corps décapité était resté quelques secondes debout, puis s’était effondré dans le sable, où il avait continué de se vider de son fluide vital.

Au bord de la nausée, Ahar avait néanmoins trouvé la force de se retourner vers la prisonnière, s’approcher d’elle, et, alors qu’elle suivait ses moindres gestes, de ses yeux immenses où se mêlaient à parts égales crainte et fascination, s’était empressé de trancher ses liens…

La jeune fille aux longs cheveux de miel avait secoué la tête.

— Fuyez. Vous avez tué un des leurs, s’ils vous prennent…

— Mais vous… avait-il commencé dans le français approximatif que son père s’était efforcé de lui apprendre.

— Au diable ! lui avait-elle répondu. Moi, ils ne me feront rien, je leur suis trop précieuse… Mais vous, il faut que vous filiez tout de suite, allez…

Elle n’avait pas eu le temps de dire un mot de plus que plusieurs hommes aux visages patibulaires entraient dans la tente…

— J’ai levé ma takouba, assurait Ahar, et Jade le voyait très bien, seul, tenant tête à une main de brutes trois fois plus larges qui lui. Et je me serais battu jusqu’à la mort, je vous le garantis, Jade.

Mais les rangs de ses adversaires s’étaient écartés pour laisser place au chef du camp qui avait braqué sur lui le canon d’un Luger…

Il n’avait aucune chance.

Porté par le feu de sa haine et son désir de vengeance, il se serait peut-être jeté sur lui, vaille que vaille, si la jeune houri blonde ne l’avait supplié :

— Non, je vous en prie, ne faites pas ça… Il y a toujours un espoir… Toujours…

Devant ses grands yeux suppliants, il avait hésité, un instant seulement, mais ce fut suffisant…

Les hommes s’étaient jetés sur lui et l’avaient maîtrisé.

— Ils m’ont arraché ma takouba. (C’était de la honte, maintenant, que Jade lisait dans le phrasé chantant de son récit, une honte qui le brûlait encore, comme un péché inqualifiable.) Je savais me battre, dans le désert, on sait se battre avant même que de marcher. J’en ai mis deux au tapis, mais ils étaient trop nombreux.

Ils l’avaient roué de coups, et l’auraient peut-être tué si le chef n’avait ordonné de cesser.

— C’est moi qui le tuerai, ce petit pouilleux. Mais pas maintenant. Je veux manger chaud, et je veux prendre tout mon temps. (Il s’était approché de lui pour éructer.) T’es venu ici pour tuer un de mes gars… Pourquoi ? (Comme Ahar gardait le silence, il avait plissé les yeux avant d’ajouter, avec un sourire rusé :) Oh ! Mais attends, bien sûr ! T’es un survivant de ce campement de chiens du désert qu’ont pas voulu nous vendre leurs chameaux tout à l’heure, c’est ça ? Eh bien comme ça le travail sera complet. (Il avait désigné la takouba qu’il tenait à la main.) Et tu permets, je garde ça, c’est dangereux ces trucs-là.

Pour toute réponse, Ahar lui avait craché au visage et reçu aussitôt un coup qui l’avait à moitié assommé.

— Tout se paiera, avait grogné le monstre aux favoris blancs. T’inquiètes pas, je vais revenir m’occuper de toi. (Il avait ajouté, avec un coup d’œil en direction de la jeune fille agenouillée qui le fixait elle aussi avec un regard de défi.) Et je ferai d’une pierre deux coups. Quand elle aura vu comment je traite ceux qui me contrarient, j’en connais une qui fera moins sa sucrée…

Il avait porté sa main à une marque violacée, sur sa joue gauche, une marque de dent.

— Approchez-moi encore et c’est le nez que je vous arrache, avait sifflé la jeune fille en se tendant dans ses liens.

L’homme avait retenu une grimace et pointé le canon de son arme vers elle.

— Toi non plus, tu perds rien pour attendre, mignonne…

Sur ce, jetant la takouba sur un coffre, de l’autre côté de la tente, il était parti, laissant à ses hommes le soin d’attacher Ahar. Pour plus de sûreté il avait laissé un homme en faction devant la tente.

Ahar, ficelé au même poteau, avait donc eu le temps de faire connaissance avec sa compagne d’infortune.

— Elle se nommait Alice et était la fille d’un important diplomate français.

Jade ouvrit les yeux et les leva vers Arsène pour le découvrir lui aussi perdu dans quelque souvenir lointain, ceux qu’évoquait Ahar pour eux…

— Quand je lui ai demandé pourquoi une fille comme elle se retrouvait là, elle m’a raconté les circonstances de sa capture…

Elle lui avait dit comment cette immonde crapule, comprenant que son secret était éventé et que les autorités ne tarderaient pas à se lancer sur la trace des deux jeunes disparus, les avait emmenés dans sa fuite, Arsène et elle. Si on les rattrapait, ils serviraient de monnaie d’échange. Si ce n’était pas le cas, elle supposait qu’on la vendrait, elle, à quelque roitelet africain en recherche d’une beauté « européenne »… Sa jeunesse, sa peau pâle, sa blondeur et ses yeux bleus faisaient d’elle une marchandise de prix.

— Mais où est donc votre frère… avait commencé Ahar.

Le visage de la jeune fille s’était décomposé. Des larmes avaient perlé à ses yeux, et Ahar, qui, en enfant du désert, n’était pourtant pas enclin à la sensiblerie, avait été bouleversé de voir cet ange tourmenté par la peine et la douleur. Un instant, il avait maudit les cordes qui le retenaient tant son envie était grande de la prendre dans ses bras et de la réconforter.

— Ils ont emmené Arsène aussi, lui avait-elle répondu. Une autre monnaie d’échange, mais il était inconscient et ils l’ont chargé sur un chameau. Il s’est réveillé alors que nous passions à côté d’une ravine… Je l’ai vu se redresser sur la selle, mais son chameau a dû être surpris et s’est emballé. Le cavalier qui le montait est tombé. J’ai crié, mais trop tard. Le chameau a stoppé brutalement au bord du ravin et a failli basculer dans le vide… Et Arsène, Arsène… (Sa voix s’était étranglée. Elle retenait ses larmes et y parvenait presque.) Ils l’ont cherché… Mais ils ne l’ont pas trouvé. Le ravin était profond et ils n’avaient pas le temps… Ils disaient qu’ils devaient avoir atteint l’oued avant la nuit pour échapper aux patrouilles. Alors ils sont repartis. Moi je criais le nom d’Arsène, encore et encore, mais le chef est venu vers moi, il m’a frappée et m’a dit de me taire… Comme je continuais, il m’a bâillonnée.

Elle s’était tue un instant, mais Ahar devinait dans ses grands yeux clairs, une sourde douleur semblable à celle qui lui dévorait les entrailles. Il s’était senti très proche d’elle.

— J’avais perdu mon kel, toute ma famille, elle seulement son frère, fit remarquer Ahar, interrompant un instant le cours de son histoire. Mais je savais que la douleur ne se mesure pas au nombre… Nous étions unis, elle et moi, dans une même peine, une même haine.

Alice, prise par sa propre histoire, avait continué, de sa voix qui résonnait à ses oreilles comme le chant d’un ange, une cascade de cristal.

— C’était juste avant que ces monstres n’attaquent ce campement… Oh ! Mon Dieu, c’était horrible, ces pauvres gens, tous, ils les ont tous… (Elle s’était arrêtée pour le fixer, et la compréhension s’était fait jour dans son regard. Un mélange de peine et de pitié, non pas condescendante, mais vraie et sincère, avait traversé ses yeux.) Oh ! Je suis navrée… Je…

Devant les larmes qui perlaient aux cils de la jeune houri aux cheveux de miel, ce présent si précieux qu’elle faisait à ses morts, il avait senti ses propres yeux le brûler, et, pour repousser ses larmes, lui avait demandé :

— Votre frère…

Il n’avait pas eu le temps de prononcer un mot de plus.

À l’entrée de la tente, il y avait eu un choc sourd, puis le bruit d’un corps s’effondrant sur le sable. Ahar avait levé les yeux pour découvrir un jeune colosse brun, au regard pétillant, un grand sourire sur son visage énergique, qui avait répondu aussitôt, en lieu et place d’Alice :

— En retard, mais le voilà…

Jade, de surprise, ouvrit les yeux et les posa sur Arsène qui venait de reprendre la parole pour répéter ces mots qu’il avait prononcés des années auparavant.

Arsène, qui, ce soir-là, avait traversé la tente, prit la takouba d’Ahar, raflé un couteau posé sur une table et tranché les liens d’une Alice muette de stupeur. Ils s’étaient étreints, brièvement, mais avec une rare intensité, avant qu’Arsène ne coupe à son tour les liens d’Ahar.

Alice avait versé quelques larmes d’émotion, mais s’était aussitôt reprise, avait fait les présentations et raconté comment Ahar avait tenté de la libérer. Arsène l’avait chaleureusement remercié.

— Mais comment aviez-vous fait ? ne put s’empêcher de lui demander Jade, totalement prise dans l’histoire, alors qu’Arsène, en bon conteur qu’il était, ménageait une pause dans son récit.

Ce dernier, heureux de son effet, lui répondit par un sourire moqueur, le même qu’il avait eu ce soir-là quand Alice lui avait posé, au mot prêt, cette même question.

— Quand je me suis réveillé sur ce chameau, j’ai tout de suite compris que je devais m’échapper. Il fallait qu’un de nous au moins prévienne les autorités et les lance sur les traces de ces bandits. (Il hocha la tête, le regard lointain, comme s’il se trouvait à nouveau sur cette selle qui montait et descendait au rythme indolent de la bête.) Je suis resté un moment sans bouger, observant le paysage à travers mes yeux à demi fermés, jusqu’à ce que je sois sûr de l’endroit où nous nous trouvions. Il y avait un fort à quelque 5 kilomètres à l’ouest. Si je parvenais à m’échapper, je pourrais le rejoindre et donner l’alarme. (Une nouvelle pause. Jade, les yeux levés vers son profil tout en force, ce visage jeune, qui, pourtant, semblait avoir traversé les épreuves de plusieurs vies humaines, ouvrait la bouche pour le presser quand il reprit.) J’avais reconnu la piste où nous étions. Alors j’ai attendu le bon moment, et quand nous sommes passés près de cette ravine, j’ai donné un bon coup dans une partie sensible de la bête… Vous auriez dû voir comment elle a filé !

Il eut un bref éclat de rire. Son œil humain pétilla. Alors qu’elle ne devinait de lui que son profil de chair, auréolé de cette lumière qui pénétrait à flots dans la cabine, Jade sentit les battements de son cœur s’accélérer.

— J’avais déjà vu cette ravine, et je croyais me rappeler qu’au bout de trois ou quatre mètres elle se terminait sur une pente de sable abrupte. Je ne m’étais pas trompé de beaucoup. Il y avait bien du sable, mais aussi quelques pierres… (Il eut une grimace éloquente.) Une d’entre elles m’a laissé un beau souvenir, fort heureusement sur une partie charnue de mon anatomie.

Son expression la fit rire et ce rire le relança dans le fil de son histoire avec une verve renouvelée.

— Arrivé en bas, je me suis dépêché de me glisser dans la première crevasse assez grande pour m’accueillir. Je savais bien que ma cachette serait vite découverte s’ils envoyaient quelqu’un, mais je les savais pressés de gagner leur abri, de crainte qu’une patrouille leur tombe dessus ou qu’on ait déjà remarqué notre absence et envoyé des troupes à notre recherche.

Arsène, le cœur battant, avait donc attendu que les ombres qui allaient et venaient, là-haut, et s’interpellaient, tentant de percer la pénombre de la ravine, ne s’éloignent.

Ces instants lui avaient paru interminables et ce d’autant plus que l’anfractuosité dans laquelle il avait trouvé refuge avait déjà un locataire… un scorpion jaune, un de ces scorpions du désert aux petites pinces, mais au venin mortel… Et le scorpion, comme la fourmi de la fable, n’est pas prêteur…

Arsène voyait donc, à quelques centimètres de son visage, se balancer le redoutable aiguillon, quand il avait entendu Alice appeler son nom, d’une voix déchirante, une fois, deux fois, puis plus rien…

Là-haut une voix avait hasardé :

— L’a dû se tuer en tombant…

— T’es sûr ? avait demandé une autre.

— Non, je le suis pas, mais je vois rien qui bouge, et puis j’ai aucune envie de descendre, ce trou c’est un vrai nid à scorpions… des coups à se faire piquer.

Il avait du bon sens, le misérable, ça, Arsène pouvait en attester, alors que le crochet recourbé le faisait loucher, le scorpion se déplaçant de droite à gauche, comme pour trouver le meilleur angle d’attaque.

— Y a qu’à dire qu’il est mort. De toute façon, si c’est pas vrai ça va pas tarder.

À force de fixer cette horrible chose aux huit yeux ronds et inexpressifs qui s’apprêtait à le frapper pour lui inoculer sa dose de mort liquide, Arsène était bien près de le croire…

Aussi, quand il avait enfin deviné les ombres des deux hommes se retirer et leurs paroles se perdre, avait-il jailli de sa cachette, talonné par le scorpion qui, prudent, ne l’avait pas poursuivi plus loin que l’entrée de la crevasse.

Par dépit, il avait donné un coup de botte et envoyé vers l’arachnide à l’instinct de propriété exacerbé une bonne giclée de sable avant de prendre la direction du fort.

Il avait suivi la ravine pendant un bon kilomètre, profitant de son ombre fraîche aussi longtemps qu’il le pouvait avant de remonter à la surface quand il avait trouvé un éboulement praticable.

Ne lui restait guère que quatre kilomètres à parcourir, mais quatre kilomètres en plein désert, et au beau milieu du jour, alors que le soleil frappe avec la force d’un marteau.

Quand il était parvenu au fort, deux heures plus tard, il était à moitié déshydraté et au bord de l’évanouissement.

Des soldats l’avaient recueilli et, quand il avait demandé à voir le commandant, l’avaient écouté avec une condescendance amusée. Mais il avait clamé si haut son identité et ce que son père ferait si sa sœur disparaissait par leur faute que l’officier, ameuté par le vacarme, avait fini par sortir de son bureau.

Devant sa mine sévère et ses yeux inquisiteurs, Arsène avait décliné une nouvelle fois son identité puis déballé toute son histoire de traite d’esclaves et de contrebandiers… Le commandant l’avait écouté, indéchiffrable, mais, quand Arsène était parvenu à la description du chef des esclavagistes, avait soudain montré un vif intérêt et lui avait ordonné de le suivre dans son bureau. Là il s’était approché du mur et d’un large panneau sur lequel était épinglée une carte du désert et de nombreux documents, dont une photo… Un portrait qu’il avait pointé du doigt en demandant :

— Est-ce cet homme-là ?

Arsène, portant son regard sur la photo pour y découvrir, le fixant de ses yeux de prédateur, le chef du convoi, avait opiné.

Aussitôt, le Commandant l’avait saisi par le bras et lui avait demandé :

— Sauriez-vous me mener à leur piste ?

— Bien sûr, avait acquiescé Arsène, en y posant cependant une condition : qu’ils l’emmènent pour aller sauver sa sœur.

L’officier avait un instant hésité avant d’accepter.

Et c’est ainsi qu’il les avait rejoints.

Le jeune Touareg lui avait demandé :

— Mais si vous êtes venus avec des soldats, où sont-ils ?

Arsène lui avait dédié un sourire rusé.

— Une partie sur les deux plateaux qui bordent l’oued, pour tenir tout le camp sous leur feu, et leur barrer la retraite.

Ahar lui avait encore demandé pourquoi ils n’avaient pas encore attaqué. Arsène lui avait répondu que c’était lui qui avait exigé un délai pour aller chercher sa sœur… On lui avait donné une demi-heure, le temps que la nasse se referme.

Le délai était presque écoulé. Ils allaient attaquer d’une minute à l’autre et il ne ferait pas bon traîner dans le coin quand les balles se mettraient à siffler.

Ayant terminé de détacher Ahar, Arsène les avait donc invités à sortir.

À peine libéré, Ahar avait récupéré la takouba de son père, rajusté son turban et, son arme à la main, avait franchi le seuil de la tente.

Mais loin de prendre la direction du désert, comme il l’aurait dû, il s’était tourné vers le milieu du camp d’où montaient encore des éclats de voix avinées, parmi lesquelles, celle, formidable, du chef du convoi.

Arsène l’avait saisi à l’épaule.

— Es-tu fou, l’ami ? C’est par là, la sortie.

Ahar s’était contenté de répondre de sous son chèche sombre derrière lequel on n’apercevait plus que ses yeux noirs et luisants.

— Ces hommes ont tué mon père, ma mère, mes jeunes sœurs et tous ceux de mon kel, avait-il expliqué, de sa voix calme et déterminée, ses yeux d’oiseau de proie posés sur lui. J’ai juré à mon père de les venger, et nous, Imajaghans, payons toujours nos dettes. (Sur ce, il s’était incliné devant Arsène pour le saluer à la mode touareg.) Je suis ton débiteur, avait-il affirmé. Si je survis à cette nuit, ma vie t’appartiendra, Allah le Très-Haut m’en soit témoin. (Se tournant vers Alice, il s’était incliné à nouveau.) Au revoir ma-de-moiselle. (Il avait prononcé ce mot avec une expression affectée et le plus grand sérieux.) Vous m’avez donné un aperçu du paradis. Si les houris vous ressemblent, alors bienheureux celui qui meurt dans l’honneur.

Il s’était détourné, dans un envol d’étoffe et avait marché vers l’intérieur du camp.

Il n’avait pas fait trois pas que la fusillade éclatait…

Il y avait eu des cris, et une grande confusion, des hommes couraient en tous sens alors que le roulement des fusils se poursuivait…

— Tu n’étais pas obligé de répéter ces paroles, intervint Ahar depuis son poste à l’avant de l’appareil.

— Et pourquoi non ? répondit aussitôt Arsène. C’était si bien dit… comme Ahar avait un geste d’impatience, il avait ajouté : Et puisque tu n’aimes pas ma façon de raconter, tu n’as qu’à continuer.

Il feignait l’exaspération, mais Jade, qui suivait leur échange, devinait leur complicité.

Ahar, de son phrasé chantant, avec ce léger accent d’ailleurs, qui suggérait déjà les rocs et les sables de son désert natal, poursuivit l’histoire.

— J’ai progressé vers l’intérieur du camp, me cachant dans l’ombre à chaque fois que passaient des bandits affolés qui tiraient en tous sens…

Les balles miaulaient tout autour, tendant leurs fils d’acier invisible que finissaient par rencontrer un brigand ou un autre qui s’effondrait aussitôt, dans un râle de douleur.

Invisible, dans ses robes noires se confondant avec la nuit, et dans la confusion générale, Ahar était parvenu au cœur du camp.

Là se tenait encore le chef des bandits, seul à présent, ses acolytes ayant déserté la place depuis longtemps ou étant tombés sous les tirs des militaires qui semblaient poursuivre les fuyards plus loin dans l’oued. Un fusil à la main, il scrutait les environs avec des regards de bête acculée mais déterminée à vendre chèrement sa peau.

— Croyez-moi, Jade, si je vous dis que je sais parfaitement me servir d’une arme à feu, et que j’aurais pu facilement m’en procurer une, il m’aurait suffi de me baisser pour la prendre sur un cadavre, mais je n’en voulais pas… Pas ce soir. Ce soir-là, c’était la takouba de mon père qui rendrait justice et apaiserait l’âme des défunts de mon kel.

Mais pour frapper de son épée, Ahar devait s’approcher à portée de bras, en pleine lumière.

Tant pis, il devrait jouer le tout pour le tout, attendre un instant de distraction ou…

L’occasion se présenta plus vite qu’il ne le pensait, alors qu’une explosion déchirait la nuit, un baril de poudre ou une caisse d’alcool touchée par un tir.

L’homme, l’œil attiré par cette lumière, tourna un instant la tête…

Ahar s’élança, la takouba levée, prêt à frapper.

Mais l’autre était un baroudeur, un dur à cuire qui avait roulé sa bosse d’un bout à l’autre de l’Afrique, et, pour se hisser à la tête de sa bande de gibiers de potence, avait déjà fait montre d’un exceptionnel talent de survie.

Jade, une fois encore, entraînée, envoûtée par les mots d’Ahar, voyait ce combattant redoutable, les flammes des incendies se reflétant dans son regard embrasé, éclaboussant sa crinière grisonnante, sculptant au burin ses traits puissants et prédateurs, se dresser dans le chaos du camp dévasté.

Avait-il perçu le léger déplacement d’air ? Surpris, du coin de l’œil, la forme sombre et mouvante d’Ahar ? Il s’était retourné, avait brandi son Luger et fait feu.

La balle avait effleuré la joue gauche du jeune Imajaghan alors qu’il se jetait au sol. Il en avait senti la brûlure, vive. Le sang avait coulé, épais et chaud.

Il s’apprêtait à se relever quand la voix du bandit l’avait interpellé.

— Bouge-pas le moricaud ou je te truffe de balles !

Il avait hésité… Il n’était plus qu’à trois pas… Trois pas… Mais encore trop loin…

De toute manière l’autre ne le laisserait pas vivre, alors, foutu pour foutu…

Une autre voix s’était alors élevée dans le cercle de tentes.

— Déposez votre pistolet, ou c’est vous que je truffe.

Jade, surprise une fois de plus, avait tourné la tête vers Arsène qui venait de prononcer ces mots avec un plaisir évident.

— Tu le dis presque aussi bien que ce soir-là, mon frère, intervint Ahar qui poursuivit son histoire.

C’était bien Arsène, qui, à quelques mètres de lui, braquait un fusil sur le baroudeur. Ses mains ne tremblaient pas, son visage était calme et déterminé.

— Tu n’oseras pas tirer sur un homme, gamin, avait affirmé l’odieux trafiquant avec un ton plein de suffisance. Pose cette arme, arrête de jouer au grand et je te laisserai peut-être partir.

Ce disant il avait fait mine de bouger la main qui brandissait le Luger.

— Essayez voir, avait tranquillement riposté Arsène.

— Et s’il rate, moi je tirerai droit au but.

Le regard du chef de bande s’était écarquillé alors que de l’autre côté du feu, armée d’un fusil et aussi déterminée que son frère, apparaissait Alice.

— Vantarde ! lui avait rétorqué Arsène pour lui donner la réplique.

— Je suis meilleure que toi.

— Tu manques pas d’air, la môme.

— J’ai le même âge que toi, le mioche, on est jumeaux je te rappelle.

— Peut-être mais je suis sorti le premier… C’est donc toi la môme.

Ahar, avec un sentiment d’irréalité croissante, avait suivi l’échange entre le frère et la sœur. Comment pouvait-on encore badiner alors que les balles se croisaient autour d’eux, que les explosions et les cris d’agonie fusaient d’un coin de nuit en feu à l’autre ?

Le chef des brigands devait se poser les mêmes questions, car son regard sautait d’Alice à Arsène pour revenir à Ahar, avec un mélange de fureur, d’incrédulité… Et de douleur, quand le fusil d’Alice avait aboyé.

Le bandit avait poussé un hurlement rauque et lâché son Luger, qu’il s’était aussitôt mis en devoir de récupérer de son autre main indemne.

La voix d’Arsène l’avait arrêté dans son geste.

— Il vous reste encore une main, si vous tenez à la garder, éloignez-la de cette arme.

Le misérable, sans se redresser, avait désigné Ahar.

— Il va m’assassiner ! (Et c’était bien vrai qu’à voir la manière dont Ahar, takouba au poing, avançait sur lui on n’aurait pas donné cher de sa peau.) Vous n’allez pas laisser ce métèque tuer un français sans rien faire !

Jade s’était raidie, tant il lui semblait percevoir la voix haineuse et méprisante de l’ignoble salopard.

— Rien que pour ces paroles je devrais vous tuer moi-même, avait froidement répondu Arsène. Vous avez massacré tous ceux de son kel.

— Les bougnouls ça compte pas ! s’était défendu l’autre avec un sourire mauvais.

Alors Ahar avait élevé la voix, dans un français un peu maladroit, mais parfaitement compréhensible.

— Vous avez un sabre… j’ai une takouba. Nous autres, Imajaghans, sommes gens d’honneur. Je vous laisserai la chance que vous n’avez pas donnée aux miens, bien que vous ne la méritiez pas. Sachez-le, en vous abattant comme un chien, je n’offenserai pas le Très-Haut. C’est pour moi, et moi seul, pour préserver mon honneur, que je vous accorde ce duel… Gagnez et vous repartez libre. (Alors que l’homme demeurait immobile, il avait ajouté, comme pour le fouetter :) Eh bien ! Qu’attendez-vous ? Tirez votre arme !

Une lueur rusée s’était allumée dans l’œil du brigand. Lentement, il avait tiré de son fourreau son long sabre de cavalier.

La lame avait connu des jours meilleurs et l’entretien laissait à désirer, mais nul doute qu’elle était parfaitement affûtée et mortellement dangereuse.

— Ne crois pas avoir fait si bonne affaire, le bougnoul. Les épées…

Il n’avait pas terminé sa phrase, mais, profitant de la surprise, s’était rué sur Ahar… Qui l’avait accueilli avec les honneurs.

Le duel s’était engagé, terrible, impitoyable.

La rage, la brutalité, la ruse du Blanc semblèrent tout d’abord avoir le dessus. Ahar, après avoir cédé pas à pas, avait fini par recevoir au bras armé une cuisante estafilade.

Serrant les dents, il avait poursuivi le combat.

— Il était plus grand et plus fort que moi, expliqua-t-il, comme s’il s’excusait une fois encore. J’étais jeune encore, je manquais d’expérience. Songez qu’avant ce jour je n’avais jamais tué personne. (Après une seconde de réflexion :) J’avais bien sûr assisté à quelques exécutions de voleurs, mon père était chef de clan, et je me rappelle très bien le jour où il a tué un homme qui, par défi et malveillance, avait pissé dans un de nos puits. (Il s’était à demi tourné pour lancer un regard vers Jade.) C’est une coutume barbare n’est-ce pas ?

Jade, refusant de tomber dans le piège, lui répondit :

— J’ai beau n’y avoir jamais habité, je sais la valeur de l’eau dans le désert, Ahar, et la nécessité de ses lois. Si vous avez cru me choquer, vous vous trompez.

Une brève étincelle avait illuminé les yeux d’oiseau de proie. Les deux amis avaient échangé un sourire appréciateur. Jade devina qu’elle avait gagné un point dans l’estime du jeune Touareg qui poursuivit donc en se retournant :

— Mais c’est une chose de voir l’épée frapper et le sang couler, une autre de le verser soi-même. À moins d’être un monstre, on ne peut s’empêcher de songer à ce qu’on enlève à cet homme, à ses proches, à Allah, car après tout, c’est aussi un de ses enfants.

— Celui-là, maugréa Arsène. Il a pas dû beaucoup le regretter.

Ahar leva une main.

— Cela mon frère, tu ne le sais pas. Les dessins du Très-Haut sont impénétrables. Peut-être avait-il une tâche en ce monde ? Et après tout si on y réfléchit bien, il nous a fait nous rencontrer et a lié nos destins… Peut-être était-ce cela sa raison d’être, puisque maintenant nous œuvrons pour lui contre les démons de Shaïtan et pour sauver ce monde. Je me suis souvent posé cette question.

— C’est une bien grande ordure en moins à fouler le sol de ce monde et c’est déjà une consolation suffisante, assena Arsène avec une assurance sans faille.

— Mais allez-vous vous taire ! intervint Jade. Je veux entendre la suite.

Arsène en resta un instant muet, avant d’éclater d’un franc rire qu’accompagna Ahar.

— Eh bien vous au moins, on peut dire que vous savez ce que vous voulez.

— C’est ce que disait aussi mon père, acquiesça-t-elle, d’une voix où se mêlaient la tendresse et une nostalgie douloureuse.

S’ensuivit un silence gêné qu’Ahar ne tarda pas à combler.

— Il me pressait de toutes parts. Sa lame était partout, mauvaise, vicieuse. C’était un adversaire redoutable, et il avait l’expérience pour lui. Deux ou trois fois il m’a touché et a fait couler mon sang, au bras et au côté.

— J’ai failli tirer pour mettre fin au combat, intervint Arsène.

— Mais je te l’ai interdit, répliqua aussitôt Ahar. Je ne voulais pas d’un combat gagné dans la traîtrise. Il était mon premier adversaire, le lion, le lion que je devais abattre pour regagner mon honneur, le repos des miens et de mon père. Quelle honte si j’avais dû demander de l’aide, même la tienne, mon frère…

Le misérable riait, se moquait d’Ahar, alors qu’il le poussait, le bousculait, jouant de sa masse, de sa vigueur. Son rire moqueur et ses quolibets le cinglaient alors qu’il raillait tour à tour le jeune Touareg et versait des insanités sur sa défunte famille.

— Il essayait de me faire perdre contenance, de me pousser à l’imprudence pour mieux m’achever. Il souillait la mémoire de ma mère, de mes sœurs et de mon père, et je dois avouer qu’à une reprise ou deux, j’ai failli tomber dans son piège, mais je me suis contenu, refoulant ma rage, ma colère, comme doit le faire le chasseur…

Il était fort, très fort, pour avoir survécu et prospéré dans le milieu des contrebandiers du désert, où il n’y avait pas de place pour les seconds couteaux, où l’ascension se faisait au prix du sang versé et où l’échec ne connaissait qu’une sanction : la mort.

Mais Ahar aussi avait été à bonne école, son père était chasseur, chasseur dans un des plus impitoyables environnements de ce monde.

— J’ai attendu, murmurait Ahar. J’ai attendu qu’il me tende un autre piège, qu’il me lance une pique plus odieuse encore que les autres, une à laquelle il pensait que je ne pourrais résister…

Ahar esquivait, et esquivait encore, compensant par la vitesse la technique supérieure de l’autre, ne devant qu’à ses réflexes foudroyant d’éviter, de justesse, la pointe redoutable du sabre.

— Ah mais vas-tu donc cesser de t’enfuir, petit bougnoul ? Ta sœur faisait moins de manières tout à l’heure quand il s’agissait de trouver un fourreau à mon dard. Elle en redemandait !

Et d’éclater d’un ignoble rire gras…

C’était juste ce qu’il fallait.

— J’ai poussé un hurlement terrible, un hurlement de colère et de haine, et je peux vous jurer, mademoiselle Jade, qu’il n’avait rien de feint, confia Ahar, et à l’intonation de sa voix, on devinait qu’il était à nouveau là-bas sur cette étendue de sable, dans la lueur des flammes qui dévoraient les tentes du campement, face à ce diable à visage humain. Je me suis rué sur lui, comme un fou… Ma takouba au poing.

L’autre l’attendait, un sourire diabolique sur son large visage, ses yeux luisants tels ceux du fauve qui sait sa proie ferrée et la victoire proche.

C’est à peine s’il avait pivoté d’un pas, comme le toréador, pour éviter la charge impétueuse d’Ahar… et venir s’embrocher sur la takouba qui, en un battement de cils, était passée de la main droite à la main gauche.

L’expression triomphale s’était figée, puis délitée, les yeux d’abord, qu’avait soudain marqués une incrédulité douloureuse, puis la lippe arrogante, qu’un pli dur avait amollie…

La main du bandit s’était ouverte. Le sabre, après avoir pendu deux secondes, dérisoire, était tombé dans le sable avec un bruit mat.

Les doigts crispés s’étaient portés à la lame de la takouba qui saillait de l’abdomen perforé, avaient tâté le métal, comme pour se prouver la réalité de ce qui venait de se produire.

— Sale petit moricaud… Tu… Tu m’as eu…

En cet instant ultime, c’était plus l’incrédulité que la haine qui l’emportait, dans les paroles du forban.

Ahar n’avait pas attendu plus. Retirant son arme d’un coup vif, il en avait cinglé son adversaire d’un geste magistral.

La tête, séparée du corps, était allée rejoindre le sabre, alors qu’un puissant jet vermeil jaillissait du cou sectionné juste avant que le corps décapité ne s’effondre.

Du côté d’Alice, il y avait eu une exclamation étouffée, mais ni la jeune fille ni son frère n’avait détourné les yeux.

Après un interminable instant, alors que le corps sans tête achevait de déverser dans le sable le flot impétueux de son existence malfaisante, Ahar s’était baissé, avait essuyé la lame de sa takouba sur la saharienne de son adversaire, puis l’avait rangée, avant de murmurer :

— Justice est faite. Merci à toi, Seigneur. (Levant les yeux à la voûte céleste, il avait ajouté, un ton plus bas :) Père, vous pouvez aller en paix.

Enfin, se détournant du cadavre, il s’était approché d’Arsène et d’Alice, qui l’observaient en silence, pour demander :

— Où allons-nous maintenant ?

Arsène, pris au dépourvu, et dont le regard ne cessait d’aller et venir du corps étendu au jeune Touareg victorieux, lui avait répondu :

— Ma foi, en ce qui nous concerne, nous rentrons chez nous. C’est assez d’aventures pour cette fois.

— Alors je vous accompagne, avait aussitôt répondu Ahar en détachant son voile, une manière de faire comprendre qu’entre eux il n’y avait plus de barrière, que les épreuves partagées cette nuit avaient scellé un pacte que rien ne pourrait briser.

— Mais diable pourquoi ? avait demandé Arsène alors que les premiers soldats envahissaient la place.

— Pour les deux vies que je vous dois.

— Tu ne nous dois rien du tout.

C’était Arsène lui-même qui avait prononcé cette phrase, et Jade, se tournant pour le fixer, devina l’émotion qui l’étreignait alors qu’il revivait, lui aussi, la scène qu’évoquait son frère de cœur.

— Cela, mon ami, ce n’est pas à vous d’en décider… répondit Ahar depuis l’avant de l’appareil en entrant dans le jeu d’Arsène et en s’adressant à lui avec une sourde émotion.

— N’as-tu donc personne à retrouver ? Une vie à reprendre ?

— Tout cela, cet homme me l’a pris, articula Ahar, et Jade lisait encore la douleur qui, même des années plus tard, comme une blessure mal guérie, le tourmentait encore. Je n’ai plus rien en ce désert, ni en ce monde, plus rien, si ce n’est la dette qui nous lie. Laissez-moi m’en acquitter.

— Je n’ai pas besoin d’un serviteur, avait répliqué Arsène devant Jade qui suivait l’échange avec un étrange sentiment d’irréalité.

— Et je ne me propose pas de l’être, avait aussitôt répondu Ahar, et même à cet instant, Jade percevait, dans ces mots, un soupçon de dignité bafouée, celle de l’homme du désert offensé mais comprenant que l’erreur n’était pas intentionnelle. Seulement votre ami.

— Dans ce cas j’accepte, murmura Arsène comme il l’avait fait cette nuit des années plus tôt en tendant la main à son nouvel ami, scellant ainsi le début de leur amitié.

Cette main humaine qu’il posa une fois encore sur l’épaule d’Ahar pour l’étreindre brièvement.

Jade, devinant à nouveau, entre les deux jeunes hommes, cette complicité et la puissance du lien qui les unissait, en eut la gorge nouée.

Raccompagnés par les soldats, ils étaient donc rentrés à Casablanca où les parents d’Alice et d’Arsène, morts d’inquiétude, les attendaient de pied ferme. Arsène avait bien sûr eu droit à de fortes remontrances, en particulier de la part de son père, pour avoir entraîné Alice dans ses aventures insensées. La colère paternelle avait néanmoins été tempérée par le discours élogieux du commandant qui avait narré, sans rien omettre, l’héroïsme des trois jeunes gens et le fier service qu’ils leur avaient rendu en leur permettant de mettre la main sur cette crapule et son équipe qui se jouaient de la loi depuis bien trop longtemps.

Enfin, le père d’Arsène s’était intéressé à Ahar, et lui avait demandé ce qu’il désirait en récompense de ses services et de son grand courage.

Ahar, une fois encore, avait répondu qu’il ne désirait rien si ce n’était le droit de rester auprès d’Arsène et d’Alice pour avoir l’occasion de s’acquitter de la vie qu’il leur devait.

Le père d’Arsène, qui avait toujours eu pour la culture du désert et ses habitants le plus profond respect, et qui traitait les populations locales, comme peu d’autres ailleurs, avec justice et équité, avait été impressionné par le ton d’Ahar et par son attitude, et avait accepté de le prendre dans sa maison.

Comme Ahar refusait de profiter gracieusement de cette hospitalité, il l’avait chargé des relations qu’il entretenait avec les peuplades des dunes ainsi que de la surveillance de ses deux enfants… Il espérait que la sagesse du désert tempérerait la fougue et l’inconscience de son propre fils.

Depuis ce jour, les trois jeunes gens ne s’étaient plus quittés.

— Alice et Arsène sont devenus ma sœur et mon frère, ma seule famille, affirma Ahar, et l’intonation qu’il mettait sur ces mots ne laissait aucun doute sur l’intensité de ses sentiments à leur égard.

Ces paroles emmenèrent une question à l’esprit de Jade, question qu’à son habitude elle ne put retenir.

— Et Alice ? Où est-elle maintenant ?

Le silence qui s’abattit soudain sur la cabine était de ceux qui hurlent, tant on le devinait empli de douleur, d’épreuves et de souffrance. Une souffrance que les deux garçons partageaient à parts égales.

Une souffrance telle qu’elle faisait se resserrer en poing la main mécanique d’Arsène, avec une force qu’on devinait capable de broyer les os du malheureux qui y aurait égaré ses doigts.

Ce ne fut qu’après un long, très long silence, qu’Arsène répondit enfin.

— Alice… commença-t-il avant de secouer la tête. Non… Non je ne peux pas… Pas maintenant… Pardonnez-moi, Jade…

Et Jade, bien que dévorée par la curiosité, devinant la douleur du jeune homme, aurait renoncé, mais elle n’en eut même pas le loisir.

De l’avant du cockpit leur parvint la voix d’Ahar.

— Nous arrivons…

Jade, alors que ces mots l’arrachaient à ses réflexions et à la gêne qui était à présent la sienne, chercha sur le visage d’Arsène une approbation, et comme le jeune colosse l’encourageait d’un large sourire, se pencha vers le verre du cockpit et plongea les yeux sur ce spectacle qu’elle rêvait de voir depuis tant d’années…

*
*     *









CHAPITRE 13


— Chermâlek ! Chermâlek !

« Ta gauche ! Ta gauche ! » traduisit aussitôt Jade en constatant avec une certaine satisfaction qu’elle commençait à maîtriser quelques mots d’égyptien.

Le mot en question fut aussitôt accompagné d’un coup de trompe enroué semblable au barrissement d’un pachyderme mécanique.

Le cab fautif s’écarta précipitamment alors que le cheval qui tirait la voiture, terrifié par le coup d’avertisseur, s’emballait en hennissant. Le cocher noir, coiffé d’un chapeau conique et vêtu d’une longue veste sombre, brandit un poing rageur dans leur direction.

Mais la grosse Bentley rutilante, ses chromes brillants de mille feux sous la chaleur accablante du soleil déjà haut, poursuivait son chemin à travers la foule qui, ce matin, se pressait sur le pont Kasr al-Nil.

À quelques pas devant la voiture, dans une grande tunique blanche dont les pans flottaient autour de lui comme les ailes d’un curieux papillon à forme humaine, serrée à la taille par une large ceinture rouge, courrait et bondissait le saïs.

C’était une sorte de grand échalas nubien, à la peau noire comme une nuit sans lune, dont les jambes et les pieds nus s’animaient telles d’étranges échasses. Brandissant dans sa main ce que Jade avait appris être une courbache, un long bâton à lanière de cuir, il en cinglait la foule, un coup à droite un coup à gauche, pour ouvrir la route à la Bentley qui fendait le flot humain et animal dans un sillage de protestations et de cris de colère aussitôt avalés par le brouhaha ambiant.

C’était lui qui hurlait, avec une puissance vocale suffisante pour être entendu à l’autre bout du pont, à plus de 500 mètres de là.

Lui et ses confrères, qui ouvraient la voie à d’autres véhicules, à moteur ou à cheval, dominaient sans conteste la cacophonie aussi bien humaine qu’animale montant de cette marée de corps en sueur qui se déversait sur le pont en direction du centre-ville.

— Ouârek ! Ouârek ! l’entendit-elle encore hurler alors qu’il cinglait de sa longue lanière de cuir un groupe de silhouettes qui s’écartèrent en brandissant le poing sans oser faire plus. Quand la Bentley passa devant eux, elle surprit, dans la foule, des regards lourds de sourde colère.

— N’est-ce pas un peu… hasarda-t-elle en se tournant en direction de leur hôte.

— C’est l’usage ici, miss Jade, l’assura le vieil Anglais distingué, accompagnant ses mots d’un sourire rassurant qui releva sa moustache blanche, fournie et impeccablement taillée. Cela fait plus de deux mille ans que les saïs nubiens sont employés pour ouvrir la route aux attelages de quelque importance, cela n’a rien de choquant.

Ce qui est choquant pour ces gens, ce n’est pas que les saïs écartent la route aux riches qui peuvent les payer, mais que ces derniers soient des étrangers… des Européens, aurait pu répondre Jade, mais elle doutait que le gentleman qui les avait accueillis à leur atterrissage, et, tout acquis à leur cause, leur avait proposé de les mener jusqu’à leur proie, ait pu comprendre ces mots.

Plus britannique que cet homme, c’était difficilement imaginable. Gordon Exceter, ex-lancier du Bengale, décoré de la Victoria Cross, une des plus hautes distinctions militaires de l’armée britannique, en « retraite active » en Égypte depuis quelques années, incarnait à lui seul le meilleur et le pire de l’Angleterre coloniale.

Grand, fin, tiré à quatre épingles, dans son uniforme que ne venait déshonorer nul pli, nulle tache, nulle auréole de sueur, si petite soit-elle, à croire qu’il tenait plus du lézard que de l’homme, Gordon Exceter était un modèle de bonnes manières et de réserve, mâtinées d’un zeste de cet humour si particulier qui fait le propre des gentlemen britanniques.

Quand leur appareil, au terme de leur voyage, s’était posé au cœur du grand jardin de sa propriété, en bord du Nil, sur un carré de gazon entretenu avec un soin maniaque, devant la grande demeure de style colonial à la façade blanche, et qu’il était venu les accueillir, flanqué de son fidèle et taciturne Shankhar, un grand Indien aussi brun qu’il était pâle, aux yeux sombres et vigilants, il s’était exclamé, en la découvrant :

— Adorable enfant. Nous n’avons pas été présentés… Excusez ma curiosité, mais êtes-vous née d’Indes ?

Jade, surprise, mais devinant la lueur d’amusement qui pétillait dans l’œil du vieux Britannique en même temps qu’une sincère admiration, avait répondu du tac au tac :

— Non, Cancer, un 29 juin.

Leur hôte avait aussitôt éclaté d’un grand rire et, comme ravi de sa réponse, avait saisi sa main pour y déposer un chaste mais délicat baiser.

— Et de l’esprit en plus ! Dieu vous a comblée de toutes ses bontés ! (Après un instant, en se tournant vers Arsène :) Auriez-vous la bonté de nous présenter ? Que je sache qui vient de ravir mon vieux cœur de soldat.

Jade, rougissante sous le compliment, prit les devants :

— Je m’appelle Jade de Carsac, monsieur, et mon père…

Il l’avait fixée d’un curieux regard fait de fascination et d’un autre sentiment qu’elle n’avait pas réussi à identifier.

— La fille d’Armand ? (Il l’avait détaillée une ou deux secondes, en silence, comme pour chercher, dans son visage, ses yeux, une trace, une preuve… pour finalement déclarer :) Je comprends mieux à présent.

Jade, en toute autre circonstance, lui aurait demandé ce qu’il comprenait mieux, mais ce qu’elle venait de voir lui avait laissé un tel sentiment d’irréalité qu’elle en avait perdu son mordant habituel.

Depuis l’instant où Ahar avait dit « nous arrivons » et celui où les « pattes » de leur engin s’étaient enfoncées dans le moelleux tapis vert des jardins de Gordon, elle était allée d’un émerveillement à l’autre.

 

Ça n’avait d’abord été qu’une ligne, un rehaut jaune séparant soudain le bleu du ciel et celui de la mer, dessinant la subtile courbure du monde, celui des hommes… Puis cela s’était étendu, tapis d’ocre et de jaune du désert, telle une peau dorée sillonnée par des serpents couleur d’azur bordant un triangle plus vert, plus fourni, comme l’ombre soulignant le ventre d’une femme, fertile et fécond… Le delta du Nil.

Là, alors qu’ils approchaient, que se dévoilaient à ses yeux les courbes lascives et alanguies des dunes, elle avait découvert les toits bruns d’une ville…

Elle n’avait rien de remarquable, se confondant avec le désert environnant, mais même d’ici, on devinait, dans ses rues, dans les mille et un bateaux qui quittaient ou entraient dans son port, de la felouque à voile triangulaire aux rutilants paquebots dont les larges cheminées crachaient vers eux leur panache blanc, une vie débordante…

— Alexandrie, avait murmuré Arsène à son intention.

Alexandrie, avait-elle songé, un peu déçue. Le fameux phare que les auteurs antiques vantaient comme une des Sept Merveilles du monde, avait disparu depuis longtemps, elle le savait, mais elle avait espéré…

Déjà ils survolaient la cité qui avait abrité la plus grande bibliothèque du monde antique dont l’incendie avait privé l’humanité d’un savoir inestimable.

— Tout ce que nous avons perdu… n’avait-elle pu s’empêcher de murmurer le regard plongé vers les rues en contrebas, où se pressait, malgré la chaleur écrasante, une foule compacte…

Elle n’attendait aucune réponse, mais Arsène avait pourtant répliqué, comme s’il lisait ses pensées :

— Nous avons réussi à sauvegarder l’essentiel… Ce que les autres voulaient détruire.

— Vous voulez dire que… avait-elle commencé, alors qu’ils s’enfonçaient dans le désert, en suivant le puissant et large ruban bleu qui s’étirait devant eux dans son lit de verdure…

— Ce n’était pas un accident… affirma Arsène.

— On dit que c’est en - 47, lors de la courte guerre entre César et Ptolémée XIII, le frère de Cléopâtre, que le port a pris feu et que l’incendie s’est communiqué à la bibliothèque.

— La bibliothèque a bien brûlé cette nuit-là, mais les Romains n’y étaient pour rien… Les circonstances ont juste aidé ceux qui attendaient dans l’ombre… Mais ils n’ont pas eu ce qu’ils recherchaient…

Jade, alors que ces paroles se frayaient un chemin jusqu’à son entendement, aurait bien interrogé Arsène plus avant, mais le panache blanc d’un train remontant le cours du fleuve attira son regard…

Ravalant sa curiosité, elle avait décidé de se consacrer tout entière aux paysages qui se déroulaient devant elle comme un tapis de merveilles…

Car c’était bien de merveilles qu’il s’agissait, ce large serpent d’azur s’écoulant dans cet écrin de vie qu’il avait engendré, au cœur de ce grand néant jaune qui le cernait de toutes parts, mer figée prête à l’engloutir.

Le Nil…

Combien de fois, depuis son enfance, alors qu’elle lisait les mémoires de Richard Burton ou d’autres grands explorateurs, qui, après lui, avaient remonté ces mêmes eaux imprégnées de légendes, avait-elle rêvé de ce moment ?

Mais jamais elle n’avait imaginé faire ce chemin en tel équipage et elle mesurait la chance qui était la sienne de découvrir ce paysage somptueux depuis le ciel, telles Isis ou Nout contemplant son monde…

Elle ne se lassait pas de régaler ses yeux des rives fertiles, des petits villages aux maisons de terre sèche, qui n’avaient guère dû changer depuis Ptolémée, Toutankhamon ou même Ramsès ; où la vie s’écoulait toujours au rythme lent et irrésistible du fleuve qui traversait les dynasties, les civilisations et les époques comme il traversait l’Afrique, ses mystères et ses empires…

Les felouques immémoriales, que Moïse, si on en croyait la Bible, avait dû croiser dans son périple sur les eaux du dieu Fleuve, narguaient toujours de leurs voiles blanches les puissants vapeurs…

« Dans trois mille ans vous aurez disparu », semblaient-elles leur dire. « Et nous serons toujours là. »

« Trop d’imagination ! » lui aurait dit Armand, et peut-être aurait-il eu raison. Mais n’en fallait-il pas un peu, d’imagination, pour se projeter dans les ères reculées et tenter d’imaginer la vie qui avait pu, qui avait dû être celle des hommes dont il exhumait les œuvres et les os ?

Pour cela, Jade était championne. Elle pouvait passer des journées entières, après avoir lu tel ou tel passage d’un de ces récits d’aventures qu’elle dévorait, ou même des précis d’archéologie se résumant bien souvent à des listes d’objets retrouvés dans un chantier de fouilles au bout du monde, à réinventer le quotidien de leurs anciens propriétaires.

Elle inventait des histoires, employait chaque trouvaille, lui trouvait une utilité, une place précise dans son récit.

Elle s’était rappelée avoir raconté une fois à Armand une de ses « extrapolations », lui narrant, avec force détails, la journée de deux personnages qu’elle avait inventés, un homme et une femme, tous deux natifs de Pompéi, dont elle avait mis en scène les derniers instants avant l’explosion du Vésuve.

Elle s’était attendue à de la raillerie, un haussement d’épaules dédaigneux, aussi avait-elle été étonnée de découvrir l’expression admirative d’Armand, qui, avec une curieuse déférence, lui avait demandé :

— Jade, c’est extraordinaire… Comment fais-tu cela ?

Ravie et gênée à la fois, elle avait répondu en haussant les épaules :

— Ce n’est rien, je ne fais que réutiliser les objets qui ont été retrouvés sur les fouilles et j’essaie de les employer dans une histoire conforme à ce que nous savons de cette période.

— Eh bien, Jade, c’est un bien grand pouvoir que le tien.

Il n’y avait nulle once de moquerie dans son regard, et plus, même, une sincère admiration ou quelque chose de plus… une révélation…

— Tu devrais écrire tes histoires. Tu les racontes si bien, on s’y croirait. (Il avait ajouté, après un instant, avec une profonde conviction :) Je suis sûr qu’un éditeur te les prendrait.

Elle lui avait promis de le faire… C’était il y avait deux ans…

Plongée dans ses souvenirs, elle avait eu un sursaut quand la voix d’Ahar l’avait rappelée à l’instant présent :

— Là, Jade, regardez !

Il désignait quelque chose se trouvant à leur droite et elle avait dû se pencher par-dessus les genoux d’Arsène, qui s’était collé à son fauteuil avec un sourire d’excuse pour lui céder un peu de place…

La position était relativement inconfortable et résolument gênante, mais Jade avait oublié l’un et l’autre quand elle avait découvert ce que le jeune Touareg lui montrait d’un bras tendu…

En fait, elle avait tout oublié.

Ce panorama, elle l’avait déjà vu des dizaines de fois, sur des livres, des magazines, des gravures, des photos, des daguerréotypes, et même, une fois, quelques films documentaires en noir et blanc que son père avait tournés lors d’une de ses expéditions.

Mais c’était une chose que de les voir sur un écran, prisonnières de la toile blanche, une autre de les découvrir dans toute leur splendeur, posées sur leur écrin de sable telles une évidence, celle du génie bâtisseur, de l’arrogance créatrice des hommes.

— Khephren, Kheops, Mykérinos… avait-elle murmuré comme pour se convaincre qu’elle ne rêvait pas, scandant les noms des pharaons de jadis qui, dans leur désir de survivre à la mort et à l’oubli, avaient sacrifié des milliers d’esclaves sur l’hôtel de leur vanité, et donné à l’humanité une de leurs merveilles.

À leurs pieds s’agitaient mille et une fourmis dérisoires à quatre membres, points noirs grouillant autour et sur elles…

Et devant ces trois monuments à la gloire de la folie humaine, de sa crainte maladive de sa propre fin, gardiens de pierre blanche guettant l’imprudent, veillait le Sphinx.

Lui aussi était plus impressionnant encore que ne le laissaient supposer les différents documents qu’il lui avait été donné de voir… plus inquiétant aussi, par l’étrangeté de son visage balafré.

— Et je suppose que le nez du Sphinx, c’est aussi eux qui l’ont détruit ? n’avait-elle pu s’empêcher de demander, avec une note d’espièglerie.

Ce à quoi elle s’était vue répondre par Arsène, avec le plus grand sérieux :

— Non, ça, c’est nous. Un bon coup d’explosif, quand ils ont tenté de le réveiller… Un peu expéditif, mais diablement efficace.

— Quoi ? Vous voulez dire que… avait-elle commencé avant de découvrir l’étincelle joueuse qui pétillait dans les yeux d’Arsène. Vous vous fichez de moi ! avait-elle protesté en faisant mine de lui porter un coup dont il s’était protégé sans conviction et sans cesser de sourire, un sourire irrésistible.

Ils s’éloignaient déjà, et virant de bord, se dirigeaient vers LA ville… Le Caire.

Première cité d’Afrique, lieu de commerce et d’échanges depuis des temps immémoriaux, son cœur impétueux, contrairement aux montagnes de pierre blanche et au Sphinx qu’elle venait de voir, battait encore au rythme de son fleuve…

Là, à quelques centaines de mètres à peine, venaient mourir les derniers faubourgs populaires et lépreux de la tentaculaire cité qui croissait sur les vestiges d’antiques nécropoles servant depuis longtemps de carrière à ciel ouvert pour cette ogresse insatiable qui ne cessait de s’étendre, de prospérer…

Alors que son regard s’était égaré sur le désordre brun des toits ponctués des coupoles des mosquées, des flèches étroites, surprenantes pour certaines, des minarets, témoignant d’autant d’époques, de styles, de monarques passés, elle avait entendu la voix d’Arsène.

— 850 000 habitants au bas mot, et encore mes chiffres datent un peu, un dixième d’étrangers, la plus grande ville d’Afrique, une des plus grandes du monde… Une des plus anciennes civilisations humaine… Nos alliés anglais, comme nos dirigeants notez bien, croient la connaître et la diriger encore…

Jade avait noté la pointe d’ironie qui perçait dans sa voix, mais était trop fascinée par ce qu’elle découvrait, ce mélange extraordinaire qui s’offrait à elle, le fouillis tout oriental du vieux centre, le souk, où, prétendait-on, on pouvait se perdre pour ne jamais repaître, tranchant avec le strict ordonnancement des quartiers européens.

Ici, comme ailleurs, le Vieux Continent avait essayé de marquer la culture indigène de son empreinte, d’imposer son ordre cartésien, jusque dans l’urbanisme, à ce peuple qui bâtissait des pyramides quand les prédécesseurs des Gaulois se contentaient de dresser çà et là quelques menhirs ou d’audacieux dolmens.

C’était d’ailleurs vers un de ces quartiers, en bordure du Nil, qu’ils s’étaient dirigés pour enfin s’immobiliser au-dessus des jardins entourant une magnifique villa, celle de Gordon Exceter.

Arsène, lui désignant les bâtiments voisins, à l’alignement tout militaire, ne l’avait guère surpris en annonçant :

— Voici les casernes de nos amis britanniques. Bien que l’Égypte soit officiellement indépendante, ils maintiennent une forte présence militaire dans le pays…

Jade ne put s’empêcher de le couper :

— Pour garantir la sécurité du canal de Suez. Oui je sais. (Elle avait ajouté, avec un grand sourire :) Je ne suis pas tout à fait ignorante, monsieur Arsène.

Ce dernier, loin de prendre ombrage de sa réponse, avait éclaté de rire.

— Excusez-moi, j’oublie parfois à qui j’ai à faire.

— Vous n’avez pas peur que notre engin soit aperçu et qu’on se pose des questions ?

Arsène avait eu une grimace.

— C’est une possibilité, mais Gordon a le bras assez long pour étouffer les rumeurs et nous éviter les problèmes… J’aurai préféré arriver de nuit, mais nécessité fait loi, et nous n’avons plus le temps…

Elle l’aurait bien interrogé pour en apprendre plus, mais déjà l’appareil, sous la main experte d’Ahar, s’immobilisait et se mettait à descendre droit vers un grand carré vert bordé sur trois côtés de superbes palmiers et sur le quatrième d’une magnifique demeure.

Ils avaient à peine eu le temps d’atterrir et les ailes de leurs appareils de s’immobiliser que Gordon Exceter, flanqué de l’impressionnant et taciturne Shankhar, se portait à leur rencontre.

 

Jade, courbaturée après leur voyage, aurait apprécié un peu de fraîcheur et de détente dans la sublime demeure aux colonnades ouvragées où la rigueur de l’Occident s’adoucissait d’une note orientale. Elle imaginait sans mal les pièces à haut plafond blanc d’où pendaient, comme autant de palmiers à l’envers, les ventilateurs brassant, inlassables, l’air tiède aux senteurs de jasmin, d’épice et de cuir chaud.

Mais Gordon Exceter et Arsène semblaient s’être donné le mot, et, aussitôt les présentations faites, les avait entraînés vers la grande Bentley blanche, qui, tel un fauve mécanique au repos, attendait qu’on l’éveille pour s’élancer.

Ce qui n’avait guère tardé. Tout juste assis sur les grandes banquettes où l’on aurait pu se perdre et disparaître, tant le cuir en était souple et moelleux, Shankhar, s’installant au volant, avait lancé le moteur dont le ronron puissant les avait aussitôt environnés.

Gordon Exceter l’avait invitée à s’asseoir à son côté, Ahar avait pris place à l’avant, à côté de Shankhar, et Arsène à sa gauche.

La portière refermée, la Bentley s’était engagée dans l’allée ombragée, sous l’ombre bavarde des palmiers.

Arrivés au large portail, un garde en uniforme britannique, casque colonial de rigueur vissé sur le crâne, les avait salués avant d’ordonner d’ouvrir, ce que deux autochtones portant fez, la coiffe conique ornée d’un pompon, s’étaient empressés de faire.

On avait beau être en 1936 et l’Égypte officiellement indépendante, les usages avaient la vie dure.

Ils avaient parcouru quelques rues bordées de hauts bâtiments aux façades altières et très officielles surmontées de l’Union Jack, qui, à quelques détails près et n’eût été la chaleur du jour et la poussière de la rue, auraient aussi bien pu se trouver à Londres qu’à Paris, avant de s’engager sur des voies plus fréquentées… Quand enfin ils avaient rejoint le pont Kasr al-Nil, bordé de ses deux lions de pierre, où circulait, dans les deux sens, une dense marée humaine, Jade, pour la première fois, eut l’impression de sentir battre autour d’elle le vrai pouls de la ville.

Là, le blanc ou le noir des djellabas se mêlaient aux uniformes rutilants ou aux tenues plus occidentales. S’y confondaient, en un chœur sauvage, les blatèrements des chameaux, les hennissements des chevaux ou les braiements des ânes. Sur tout cela surnageaient les coups de trompe des automobiles qui se frayaient un chemin entre charrettes et voitures à bras… Et, bien sûr, les hurlements incroyables des saïs, qui, comme celui qu’ils avaient loué, ouvraient le passage à leur client.

Jade n’avait pas assez d’yeux ni de narines pour tout embrasser, s’emplir de ce qui l’entourait, ce monde qu’elle avait toujours rêvé de découvrir, et qui, maintenant, s’offrait enfin à elle.

Tant d’odeurs différentes, celles, puissantes, des bêtes, celles, entêtantes, mystérieuses, des épices, essences et légumes inconnus que transportaient les attelages qui les entouraient, le tout relevé de cette discrète senteur d’ambre et de Cologne qui était celle de Gordon Exceter… Cette fragrance qu’elle associait déjà à l’Angleterre…

— Crabtree & Evelyn, murmura-t-elle un instant en se souvenant du nom de cet after-shave qui était celui de son père.

Gordon, à côté d’elle, eut un sourire ravi.

— Vous connaissez ?

— Mon père l’utilisait aussi, avoua-t-elle dans un souffle.

— C’est vrai ! C’est moi qui le lui avais fait découvrir. Il n’y en a pas d’autre pour moi. Le jour où ils arrêteront de le produire, je cesserai de me raser.

L’idée du vieux gentleman hirsute et barbu était tellement incongrue que Jade ne put retenir un rire malgré le souvenir douloureux que cet échange éveilla en elle.

Gordon l’accompagna, et elle devina qu’elle avait encore monté d’un cran dans son estime.

Bercée par le ronron du moteur, elle en aurait presque oublié la raison de leur présence ici et se serait laissée aller à s’absorber dans la découverte de cette ville fascinante, si Arsène n’était intervenu.

— Gordon, où nous emmenez-vous ?

Ce dernier, retrouvant aussitôt son sérieux, avait répondu :

— Au Shepheard’s Hotel.

— Le Shep… bafouilla Jade. Le meilleur hôtel du Caire ?

Un nouveau sourire releva la moustache d’Exceter.

— Oh ! N’exagérons rien. On n’y est pas mieux accueilli qu’au Continental ou au Victoria, et, well, d’aucuns diraient, et d’ailleurs un de vos compatriotes ne s’est pas gêné, que c’est « un vieil hôtel anglais avec un décor digne des Mille et Une Nuits comme on n’oserait même plus en faire à Hollywood »… Mais c’est de la pure jalousie. Je connais peu d’endroit, à part ma propre terrasse, plus agréable pour boire un bon whisky à l’ombre quand vient le soir… et puis, quoi qu’on en dise, c’est là que l’on rencontre tous les gens influents du Caire et les riches étrangers de passage, en particulier celui qui nous intéresse aujourd’hui.

— Si vous nous en disiez plus, intervint Arsène. Géraud nous a parlé d’une découverte mais il me semblait qu’elle se trouvait au musée du Caire. Alors pourquoi le Shepheard’s ?

— Hélas, my young friend, vos informations datent un peu. La situation a considérablement changé depuis le moment où j’ai découvert cet entrefilet.

D’une pochette située à l’arrière d’un des sièges avant, Exceter tira un journal qu’il déplia pour le tendre à ses deux compagnons de banquette.

Alors qu’Arsène saisissait le quotidien et le dépliait, Jade put enfin en lire le nom : Le Bulletin du Caire.

— J’ai entouré l’article en question, page 8, les renseigna Exceter avec urbanité.

Arsène s’empressa donc de tourner les pages pour enfin ouvrir le quotidien à son intention et celle de Jade.

Un article était en effet entouré d’un trait de stylo, une simple colonne illustrée d’une unique photo, celle d’une étrange parure, constituée de plaques et de chaînes à la facture étonnante, rehaussée de pierres précieuses.

Le journal était bien sûr en anglais, mais Jade, par la grâce d’Armand, et de ses lectures, en particulier Arabian Nights, les Mille et Une Nuits, dans sa traduction non expurgée de Burton, qu’elle avait lus, en cachette, avait appris cette langue et faute de l’avoir pratiquée souvent la lisait couramment…

« Meurtre abject ou malédiction ? » titrait le journaliste anonyme.


Un employé du musée arrêté pour vol aggravé de meurtre.

Dans la nuit de vendredi, des cris atroces, « les hurlements d’une femme livrée aux tourments de l’enfer » aux dires des témoins, ont réveillé les habitants d’un immeuble du quartier populaire Al-Muski. Quand la police, appelée sur les lieux, est arrivée, il était déjà trop tard. Un homme, employé du musée du Caire, a aussitôt été écroué. Nous n’avons pas eu accès à la scène du crime, mais, selon nos sources, le corps de la victime, la femme de l’accusé, a été retrouvée dans un état effroyable… Nous ne nous livrerons pas ici à de sordides descriptions, mais dirons seulement que, de l’aveu même d’un des fonctionnaires de police, qui, pourtant, dans cette cité, en a vu d’autres, le corps, aux trois quarts liquéfié (c’est le mot employé par notre source) était à peine reconnaissable. Le mari de la victime, un homme tranquille qui n’avait, jusqu’alors, eu, à l’égard de sa femme, aucun antécédent de violence, a été aussitôt écroué.

Plus étonnant, on a retrouvé, sur les restes de la victime, cette étrange parure (voir photo). Après interrogatoire, l’homme a avoué avoir dérobé cette pièce remarquable au musée, où il travaillait, pour l’offrir à sa femme et que ce serait ce même bijou qui, à peine posé sur la peau de son épouse, l’aurait tuée de cette odieuse manière…



Ce fut en réprimant un frisson d’horreur que Jade acheva l’article à peu près en même temps qu’Arsène.

« Liquéfiée. » Le mot et ce qu’il suggérait ne cessait de se répandre dans son esprit, telle une suée obscène et hideuse… Pire encore, il lui semblait entendre l’écho des cris de la malheureuse, alors qu’on lui faisait subir quelque odieux supplice…

Liquéfiée…

Elle ne pouvait s’empêcher de songer à ces chaînes qu’elle avait découvertes, sous Montmartre, ces chaînes dont elle avait deviné la destination, ces chaînes qui quelques instants auparavant avaient retenu une jeune femme ravissante dans l’éclosion de sa féminité… Une jeune femme qui, elle aussi, avait subi quelque sort effroyable et disparu sans laisser de traces…

— Il n’y a aucune photo de la victime… remarqua Jade.

— Je ne pense pas que les lecteurs apprécieraient, leur goût pour le morbide ne va tout de même pas jusque-là…

— N’en soyez pas si sûr… rectifia Arsène. J’ai vu la manière dont les honnêtes citoyens se repaissent de sordides anecdotes dans des journaux qui ne méritent pas ce nom…

— Croyez-moi sur parole, mon cher, ils ne sont pas prêts pour ça, ou l’espèce humaine est tombée plus bas que je ne le pensais… Mais si vous voulez vraiment savoir… Voici un cliché que j’ai pu récupérer par mes relations dans la police.

De son uniforme, il tira une enveloppe dont il extirpa une photo qu’il leur tendit du bout des doigts, comme il l’aurait fait d’une chose sale.

Et sale, elle l’était.

À peine les doigts d’Arsène serraient-ils le cliché et ses yeux s’y posaient-ils qu’il blêmit. Jade crut qu’il allait avoir un malaise ou rendre son déjeuner sur le siège de la Bentley.

Il se retint de justesse, mais à voir son expression, elle devinait que la nausée le taraudait encore…

Elle savait qu’Arsène n’était pas le genre d’homme à s’émouvoir d’un rien, qu’il avait assez vu et affronté d’abominations, dans sa jeune vie, et posé les yeux sur d’effroyables visions pour avoir l’âme bien accrochée…

Sachant cela, elle aurait dû se méfier et s’abstenir de poser les yeux à son tour sur le cliché noir et blanc… Mais le fit pourtant.

Ce qu’elle découvrit dépassait tout ce à quoi elle s’attendait…

Elle dut se faire violence pour ne pas laisser échapper un cri de dégoût ou d’horreur. Elle était une aventurière, que diantre ! Et elle voulait être digne de son père…

Pourtant elle ne put, devant ce qu’elle découvrit sur l’image monochrome au grain grossier, retenir un hoquet et rejeter la photographie sur la banquette en posant une main devant sa bouche pour ravaler un haut-le-cœur qui lui brûla la gorge d’un feu amer.

— C’est… C’est…

— Ignoble, acheva Gordon avec un regard navré dans sa direction en lui saisissant la main pour la tapoter gentiment. Je vous avais prévenue, Jade, et vous aussi, Arsène. Vous comprenez à présent pourquoi personne n’a publié ce cliché… Il est des choses qu’il vaut mieux ne pas montrer même pour les moins scrupuleux des plumitifs…

Mais Jade n’entendait rien, marquée par la vision insoutenable qu’elle s’était elle-même infligée.

Liquéfiée.

Le mot revenait la hanter, ces trois syllabes plus hideuses encore depuis qu’elle avait découvert ce qu’elles recouvraient.

Oui, ce qui s’étalait en ton de gris sur le petit carré de papier photo avait sûrement été une femme, en attestait ce visage déformé par une douleur abjecte, ces yeux exorbités figés dans la mort en une expression d’incompréhension et de détresse insondable, celle d’une bête suppliciée… ce visage surnageant sur un magma déliquescent, noir et huileux, qui se répandait sur les lattes d’un plancher de bois comme un morceau de bakélite à forme humaine à moitié fondu sur lequel on devinait encore le liseré brillant de l’étrange parure…

Devinant sa détresse, Arsène, sous le regard attendri de Gordon, entoura ses épaules d’un bras protecteur.

Elle ne protesta pas et se laissa un instant aller contre la puissante silhouette du jeune homme.

Le vieux gentleman, ramassant la photographie retournée comme il l’aurait fait de quelque bête dangereuse, allait la ranger quand Ahar tendit la main.

— Vous êtes sûr ? demanda Gordon.

— Il n’est pas dans mes habitudes de fermer les yeux avant le combat. Je veux savoir ce que nous affrontons.

Il eut à peine un haussement de sourcils et une légère crispation des mâchoires, mais chez lui, ces manifestations valaient tous les cris.

Quand enfin il rendit la photographie à Gordon, sans se retourner, Jade remarqua la soudaine pâleur de son visage.

— Et vous croyez que ce type est… commença Arsène qu’on devinait batailler pour sortir de sa tête l’effroyable image que Gordon escamotait déjà.

— Un pauvre voleur qui a cru faire une bonne affaire en dérobant ce qui ne lui appartenait pas pour l’offrir à sa femme…

— Mais comment ? intervint Jade. Enfin, comment cette pauvresse…

— Les artefacts des Anciens, ma chère enfant, sont objets à manier avec d’extrêmes précautions… Cette malheureuse l’a appris à ses dépens.

Elle n’aurait pas dû être surprise d’entendre Exceter parler des choses effroyables et extraordinaires que leur avait dévoilées Morlon, puisqu’il faisait lui aussi partie de leur organisation, mais cela leur conférait, de fait, plus de réalité encore… Et ancrait un peu plus en elle la menace qui pesait sur ce monde et l’urgence de leur action.

Le vieux gentleman poursuivait déjà, s’adressant à Arsène autant qu’à elle.

— Nul doute que le malheureux a songé seulement que ce beau bijou exotique irait bien à sa compagne. Il lui a demandé de le porter… Et voilà le résultat…

— C’est donc lui le second artefact ? Vous en êtes sûr ?

— Non, avoua Gordon en écartant ses mains gantées de blanc. Mais l’article m’a aussitôt mis – comment dites-vous déjà ? – la puce à l’oreille. (Il avait prononcé ces derniers mots avec un accent inimitable et en toutes autres circonstances, Jade aurait éclaté de rire.) J’ai donc envoyé un des exemplaires du journal à sir Géraud, qui m’a aussitôt certifié que c’était bien l’objet qu’il cherchait.

Il jeta un regard en direction de l’article et de la photo qui l’illustrait.

— Le cliché n’est pas très bon, et l’impression plus mauvaise encore, mais il n’est pas besoin d’être un grand spécialiste, en regardant cet objet, pour comprendre qu’il ne s’agit en aucun cas d’une antiquité égyptienne.

Jade, posant sur la photo un regard plus appuyé que la première fois, dû convenir qu’il avait raison. Sans être une néophyte, elle n’avait pas non plus la prétention d’être une grande égyptologue, mais il suffisait d’un coup d’œil pour deviner que cet objet n’avait rien en commun avec les dynasties qui s’étaient succédées sur le trône de Haute et Basse Égypte… Qu’il était déjà vieux, très vieux, quand le premier mastaba avait surgi des sables du désert, il y a avait plus de quatre mille ans.

Comme l’affirmait Gordon, la photo était mauvaise et l’impression plus encore mais émanait néanmoins de cette image, même à travers la trame grossière, une impression d’oppression et de totale étrangeté… Un malaise semblable à celui qu’elle avait ressenti en découvrant l’obélisque de Dyer.

Car il lui paraissait évident, en détaillant les formes et les étranges arabesques qui s’entretoisaient sur le métal, ces ciselures déroutantes où le regard semblait se perdre, se tromper, cette œuvre aberrante qu’on devinait pourtant fruit d’une logique étrangère, que cet objet avait été manufacturé par les mêmes mains (si on pouvait parler de mains) qui avaient façonné l’obélisque…

Mais en quoi un bijou pouvait-il constituer une clef ? Ou une partie de la clef ? Et comment cette pauvresse avait-elle pu l’enfiler ? Il aurait fallu, pour cela, qu’il soit adapté à une morphologie humaine, ce qui était absurde si on admettait que les Anciens l’avaient forgé… À moins…

À moins que Morlon ne leur ait menti…

— Mais cet objet, d’où provient-il ? Une tombe dans la Vallée des Morts ? Une pyramide ? demanda-t-elle.

Gordon secoua la tête, alors que la voiture, coincée derrière un attelage de chameaux bornés que même les hurlements hystériques du Saïs « Guarda ! Bälek ! » et ses coups de courbache, n’étaient pas parvenus à écarter, grognait en sourdine son impatience mécanique.

— Absolument pas. D’après ma petite enquête auprès du personnel du musée, il semblerait qu’il ait fait partie d’un lot d’objets retrouvés sur une galère romaine échouée juste devant Alexandrie, dans ce qui devait être l’ancien port. Si on en croit le témoignage du pauvre bougre, il l’aurait retrouvée au fond d’une amphore, comme si on avait voulu le cacher… C’est un pur hasard si, en brisant accidentellement ce récipient, il a découvert cette parure…

— Mais comment savez-vous qu’elle ne venait pas d’Alexandrie ?

Exceter secoua la tête.

— Grâce aux autres marchandises embarquées sur la galère : des produits venus de la côte africaine, de Libye, de Leptis Magna peut-être, ou plus loin encore, de Tinjer, l’actuelle Tanger, comment savoir ?

— Du Maroc… murmura Arsène en coulant un étrange regard en direction d’Ahar qui s’était retourné et le fixait lui aussi, avec, dans la pupille, une inquiétante acuité.

— Toujours est-il qu’elle est restée plus de deux mille ans au fond de la mer, juste devant Alexandrie.

— Ce qui ne m’explique toujours pas, intervint Arsène, la raison pour laquelle nous nous rendons au Shepheard’s plutôt qu’au musée.

Gordon répondit avec le sourire satisfait de celui qui en sait plus que ses interlocuteurs et se plaît à leur faire partager ses lumières.

— Parce qu’il n’est jamais retourné au musée.

Il marqua une pause étudiée. Jade, qui se prenait à son jeu, se retint de sourire devant l’expression contrariée d’Arsène.

Mais Gordon poursuivait déjà :

— Avez-vous déjà entendu parler de William Randolph Kane ?

À cette question, Jade pouvait répondre, et ne se priva pas de le faire alors que la Bentley, libérée des chameaux et des ânes, reprenait son avance dans le sillage du saïs gesticulant.

— Le milliardaire américain ?

— Lui-même, acquiesça Gordon avec un nouveau regard appréciateur dans sa direction.

Jade s’efforça de ne pas rougir de contentement, et y parvint presque.

— Je ne vois pas ce que Kane vient faire là-dedans… répliqua Arsène.

— Eh bien, figurez-vous que M. Kane semble porter un grand intérêt aux antiquités égyptiennes, et particulièrement pour une certaine parure qui a excité sa convoitise…

— Vous voulez dire que Kane… amorça Jade.

— A débarqué il y a deux jours au Caire à bord de son dirigeable personnel qui fait jaser la moitié de la ville et s’est approprié la parure…

— Approprié, mais comment ? N’est-ce pas la propriété du musée ? s’exclama Ahar.

Un nouveau sourire, condescendant cette fois, étira les lèvres d’Exceter.

— Mon jeune ami, vous avez vécu trop longtemps loin de ce continent, et vous ne connaissez pas Le Caire, assurément. Ici, plus que partout ailleurs, tout est à vendre, il n’est rien qu’on ne puisse s’offrir, si on en a les moyens, et Kane a des moyens qui dépassent de très loin notre imagination…

— Tout de même… tempéra Arsène.

La Bentley remontait une rue de terre brune bordée de bâtiments à deux étages aux colonnades de bois hérissées d’enseignes aussi diverses que bavardes, en français pour certaines, « Cairo Cigarettes » lut-elle sur une, en anglais ou en arabe. Alors qu’ils ralentissaient derrière un attelage à cheval, dans la chaleur épaisse stagnant entre les murs, elle eut le temps d’entrevoir un barbier des rues en djellaba œuvrant sur le crâne d’un de ses clients à l’aide d’un impressionnant rasoir. Découvrant qu’elle l’observait, il lui adressa un grand sourire tout en dents blanches tranchant avec le brun profond de sa peau et fit un petit signe avec son rasoir empanaché de mousse blanche. Jade se demanda s’il s’agissait d’un salut ou d’une menace.

— Oh ! Bien sûr, s’il s’agissait d’acheter le sarcophage ou la momie de Toutankhamon, je suppose qu’il aurait quelques difficultés, mais pour des pièces de moindre importance… Vous n’imagineriez pas le nombre de reliques inestimables qui disparaissent chaque année dans ce pays, qu’elles proviennent du musée ou directement des chantiers de fouilles.

— C’est inadmissible ! s’emporta Arsène, et Jade, avec une étrange émotion, devina en lui le jeune homme qui, avec sa sœur, s’était lancé à la poursuite des trafiquants d’esclaves.

— Oh ! Ne faites pas l’innocent, mon cher Arsène. Nos deux pays ne sont pas les derniers à piller les trésors de l’Égypte. N’est-ce pas votre Louis-Philippe qui fit emporter à Paris un des obélisques de Louxor ? Et je ne parle même pas des milliers de pièces qui peuplent les couloirs et les caves du Louvre ou du British Museum…

— Pour que les citoyens du monde entier puissent les observer ! protesta Arsène. Pas par intérêt personnel.

— Oui, nous dirons cela, lui accorda Exceter avec un sourire entendu. Mais ce qui nous intéresse surtout aujourd’hui, c’est plutôt l’intérêt de Kane pour cette pièce. Il est évident qu’il n’a pas traversé la moitié du monde en personne pour l’acquérir simplement parce qu’il la trouvait jolie. Elle est certes remarquable et unique en son genre, mais à ce point-là…

— Vous croyez que… qu’il est un des leurs ? demanda Jade qui était enfin parvenue à repousser l’odieuse vision et le mot « liquéfiée » répété comme un horrible mantra.

— Un enfant d’Erebus ? reprit Gordon. C’est une possibilité. Kane, bien que son empire médiatique soit vacillant, est encore un des hommes les plus riches et les plus influents de ce monde. Il ne se cache pas de ses sympathies avec l’Allemagne et le régime nazi… Et nous savons que l’Ahnenerbe, l’organe occulte de la SS dirigé par Himmler, est sous le contrôle des enfants d’Erebus.

— Vous voulez dire que Hitler est… questionna encore Jade.

— Non, répondit aussitôt Gordon avec un geste de la main. Hitler est un fou dangereux, un chien enragé que nos dirigeants devraient prendre bien plus au sérieux qu’ils ne le font, mais il ne fait pas partie de leurs rangs. Ils profitent de sa démence et de ses subsides pour servir leurs propres buts, ainsi que d’autres dans le monde… Ici aussi hélas, ils ont leurs zélateurs.

— Mais alors Kane ? Quel est son intérêt ? interrogea Arsène alors qu’ils s’engageaient dans un large boulevard où ne circulaient plus que quelques voitures à cheval, deux ou trois automobiles et quelques vélos. Les bâtiments aussi étaient différents, grandes demeures aux façades blanches à l’européenne s’élevant derrière de hautes grilles, boutiques élégantes aux belles devantures nichées sous de grands auvents. « Chapellerie S. Sest » lut-elle sur l’un d’eux. Sur les trottoirs, plantés de sycomores et de mimosas dont le dais de feuilles bruissait doucement au-dessus d’eux, flânaient, nonchalantes, les silhouettes en tailleur ou en robe blanche de quelques Européens, ou celles, occidentalisées, de passants autochtones. N’eût été le fez qu’arboraient les Égyptiens, la terre jaune et pulvérulente de la rue en lieu et place de pavés, le bleu implacable de l’azur et le disque brûlant du soleil ennemi, on aurait pu se croire à Paris.

— Kane œuvre-t-il de conserve avec Schwartzkönig ? Pour son propre compte ? Difficile à dire. La seule chose dont nous sommes sûrs, c’est qu’il possède à présent la parure… Et que nous devons la récupérer.

— Au Shepheard’s ? s’enquit Arsène.

— C’est là qu’il est descendu, bien sûr, et aujourd’hui, il organise une de ces grandes soirées dont il a le secret. D’une pierre deux coups : rentabiliser son déplacement, et en faire un événement médiatique tout en camouflant le vrai but de sa venue ici. Et cet après-midi, encadré par une armée de caméramans et de chroniqueurs tout vendus à sa solde et, well… comment dites-vous déjà, avec vos expressions si pittoresques (l’accent qu’il mettait sur « pittoresque » était délicieux), de « lèche-bottes », il se rendait sur le site de Gizeh. Si son planning est respecté, il ne devrait pas tarder à en revenir.

— Très bien, acquiesça Arsène tandis que la voiture s’engageait sur une grande place au centre de laquelle s’ouvrait un parc magnifique où déambulaient de pâles silhouettes. Alors comment procédons-nous ?

— Eh bien c’est très simple, répondit aussitôt Gordon. Pendant que notre jeune ami Ahar, ici présent, s’introduira dans la suite de M. Kane, découvrira son coffre et en dérobera le contenu, Mlle Jade, vous-même et ma modeste personne nous rendrons à la réception. (Il toussa avec une retenue toute britannique avant d’ajouter, modeste :) Je dois dire que je fais partie du gotha de cette ville, et j’ai déjà reçu une invitation. On ne s’étonnera pas que je sois là.

— Et en ce qui nous concerne, Jade et moi ? se renseigna Arsène qui paraissait examiner les choses avec prudence et méthode.

Le vieux gentleman pencha un peu la tête de côté pour répondre, espiègle :

— On ne s’étonnera guère qu’un vieil homme influent, comme moi, soit accompagné d’une belle jeune femme, fût-elle aussi exotique que vous, ma chère.

Jade ne savait pas trop comment elle devait prendre le mot « exotique » mais Gordon était tellement charmant qu’elle décida de passer outre.

— Je vous présenterai comme… ma nièce du Tonkin.

Son œil brilla à nouveau de cet humour dénué de grivoiserie.

— Personne ne vous croira, ils penseront tous… objecta Jade.

— Que vous êtes ma maîtresse, évidemment, et nous aurons gagné… éluda-t-il en écartant les bras.

Une fois encore, Jade, devant tant de franchise, ne sut si elle devait éclater de rire ou le gifler. Elle choisit de rire.

— Et moi ? insista Arsène comme la voiture s’engageait dans une autre avenue aussi large et européenne que la précédente, où les attelages et voitures semblaient plus luxueux encore. Comment allez-vous me présenter ?

— Mon nouveau majordome français, répliqua Gordon avec un naturel désarmant.

— C’est trop d’honneur, grinça Arsène à qui le rôle ne semblait guère sourire.

— Si vous avez une autre idée ?

— Va pour majordome, concéda Arsène le jeune homme à contrecœur avant d’ajouter à l’intention d’Ahar qui souriait d’une oreille à l’autre : Et toi, je te défends de te moquer.

— Désolé mon frère, c’est nerveux, lui répondit aussitôt le jeune Touareg.

— D’ailleurs, pourquoi envoyer Ahar plutôt que moi pour cambrioler ce coffre ? Je pense avoir plus de qualification pour… tenta Arsène alors que le regard de Jade, fuyant le sien pour éviter de rire, s’égarait sur le jardin magnifique, exubérant, dont la verdeur contrastait avec le jaune de la rue et le blanc éblouissant des façades écrasées de soleil.

— Voyons, entendit-elle aussitôt Exceter répondre comme si cela tombait sous le sens. N’y voyez rien de blessant mais vous auriez du mal à vous faire passer pour un employé de l’hôtel. Vous avez un côté trop… vieille France.

Jade retint un nouveau rire et ne put s’empêcher de se tourner vers Arsène pour le découvrir tout raidi d’indignation. Elle le trouva plus attirant que jamais, plus vulnérable aussi.

Mais Gordon poursuivait déjà, avec, dans l’œil, cette sempiternelle étincelle d’humour qui faisait passer tout le reste :

— Notre jeune ami touareg, par contre, n’aura aucun mal à passer pour un des grooms de l’hôtel. Une fois revêtu de l’uniforme adéquat, il deviendra totalement invisible aux yeux des clients et, s’il est prudent, pourra accéder à la chambre de M. Kane sans trop de difficultés… And Bob’s your Uncle ! Comment dites-vous déjà ? Le tour est joué ?

— C’est le « trop », qui m’inquiète, intervint Arsène. Et cet uniforme, comment comptez-vous le lui procurer ?

Gordon écarta les bras.

— Rien de plus simple : le chef du personnel est un ami qui me doit un menu service.

— Quel genre de service ? voulu savoir Arsène qui paraissait tourner et retourner les choses dans le moindre détail.

— Eh bien, well… Disons que… je lui ai sauvé la vie lors de l’attaque d’une citadelle tombée aux mains des Thugs, quand nous étions lanciers tous les deux, au Bengale… Ah ! La belle époque ! Je me rappelle, il y avait ce vieil Indien avec nous, c’est lui qui nous avait prévenus en soufflant dans la corne… Il nous a tous sauvés… Nous l’avons fait lancier, son rêve de toujours… À titre posthume bien sûr. Il est mort en nous prévenant.

Il semblait s’éloigner dans le temps et l’espace, retourner vers l’éclat héroïque d’une jeunesse enfuie.

— Ah ! acquiesça Arsène, surpris. Ce genre de service… Alors dans ce cas… (Il se reprit un instant plus tard :) Il n’empêche que tout cela sent un peu l’improvisation.

— Cela ne fait pas que la sentir, mon cher Arsène, cela en est. Je n’ai appris que voici quatre jours l’existence de cette parure, quand cette malheureuse est morte. J’avais prévu de graisser quelques pattes et de récupérer ce bijou « ni vu ni connu », mais Kane m’a « grillé la politesse », c’est bien comme ça qu’on dit ? Et j’ai dû changer mes plans à la dernière minute. (Il marqua un temps avant d’achever, avec une note de regret.) J’ai fait ce que j’ai pu dans le temps imparti. Nous serons sur les lieux, vous avez le matériel nécessaire et les capacités pour ouvrir un coffre, c’est tout ce dont nous avons besoin.

— Et si on surprend Ahar ? s’inquiéta Jade.

— Arsène se portera à son secours en cas de nécessité, nous resterons en contact.

D’un geste il désigna son oreille et le curieux petit appareil qui en saillait et qu’Arsène lui avait présenté dans le mécanoptère.

— Et si M. Kane ressent le besoin de remonter dans sa chambre avant que…

— Cela n’arrivera pas, assura Gordon d’un ton malicieux.

— Comment pouvez-vous en être sûr ? s’entêta-t-elle devant le vieil Anglais qui la couvait de son regard de gosse.

— Parce que, ma chère, il sera totalement subjugué…

— Et par quoi, je vous prie ?

— Mais par vous, belle enfant.

Jade, pour une fois bouche bée, n’eut que le temps de fixer le vieux gentleman souriant d’un regard abasourdi alors que la Bentley ralentissait pour se garer le long du trottoir…

Ils étaient arrivés…

*
*     *









CHAPITRE 14


Quelques heures plus tard, Jade entrait dans la grande salle de réception du Shepheard’s Hôtel au bras possessif d’un Gordon Exceter très convaincant en vieux lord amateur de jeunes beautés nées d’Indes, à la moustache conquérante toute gonflée de fierté.

— Cette robe vous sied à ravir, lui glissa-t-il alors qu’il passait entre deux autochtones en uniforme aux couleurs de l’hôtel, pareillement coiffés du sempiternel fez à pompon, qui les suivirent des yeux avec ce que Jade devina être de la jalousie pour Exceter, et pour elle un mélange d’admiration, de mépris et d’un sentiment plus… Primal.

À leur décharge, il faut dire que quiconque, la voyant à cet instant, aurait eu bien du mal à retenir son calme et à museler quelque flambée de désir brut.

Cela faisait plus de six heures, à présent, qu’ils étaient arrivés au Shepheard’s Hotel, et Jade était allée d’émerveillement en émerveillement.

Jamais, même dans ses rêves les plus fous, elle n’aurait rêvé telle débauche de faste et de luxe. On était bien loin de ces nuits sous les tentes de Bédouins qu’Armand avait l’habitude de lui narrer, avec force détails sur le réveil à secouer les chaussures pour en chasser les scorpions venus s’y nicher à la recherche d’ombre et d’humidité.

Ici, c’était une autre Égypte, mais Jade, si elle avait soif d’aventures, devait bien avouer que celle-ci non plus n’était pas pour lui déplaire, on pouvait aimer la vie à la dure et savoir apprécier le luxe de temps à autre.

Quand la voiture s’était arrêtée et que ses yeux s’étaient posés sur la haute façade blanche aux grandes fenêtres, dont le porche, précédé d’un dais de toile, portait un blason formé d’un cœur couronné soutenu par deux lions, elle avait compris qu’elle entrait dans un autre univers… celui qu’habituellement les petites filles ne côtoient qu’au cinéma ou dans les romans.

Un groom en tenue impeccable était venu prendre possession de leurs bagages. Gordon avait ordonné qu’on les dépose à la consigne. Ils étaient montés, Arsène, le vieux gentleman et elle, sur la terrasse, pendant que Shankhar et Ahar allaient pour l’un garer la voiture et pour l’autre se glisser dans son personnage par une entrée dérobée qu’on devait ouvrir pour lui et pénétrer dans l’hôtel sans se faire remarquer.

Ils avaient monté une volée de marches et s’étaient retrouvés sur la terrasse qui surplombait la rue, derrière une élégante rambarde de fer forgé, dans l’ombre odorante des sycomores.

Là, assis ou à demi allongés sur de grands fauteuils, transats de bois exotiques ou de raphia, autour de petites tables de fer, devisaient paisiblement le gratin du Caire venu passer les heures chaudes autour d’un martini ou d’un thé glacé…

Faux aventuriers, vrais héritiers, stars de cinéma ou notables coloniaux, riches parvenus, dilettantes oisifs, artistes ou écrivains en vogue venus chercher au soleil du Nil l’inspiration qui leur faisait défaut dans les brumes de la Tamise, de la Seine ou d’ailleurs. On trouvait ici tout le gotha du Caire.

En veste et pantalon, coiffé de canotiers, de gibus ou de haut-de-forme – pour les plus « vieille Europe » –, ils se jaugeaient et surveillaient la rue et les allées et venues des uns et des autres avec la sérénité tranquille d’un banc de requins lorgnant les maquereaux qu’ils ne vont pas tarder à croquer.

Alors qu’ils s’installaient, plusieurs hommes ou femmes avaient salué Gordon d’un petit hochement de tête, pour aussitôt se pencher les uns vers les autres avec une grande agitation.

— Bonjour Gordon, avait même lancé un vieux machin tout sec aux yeux de rapace, sous son haut-de-forme, en passant près d’eux pour rejoindre sa table où l’attendait une poignée d’autres fossiles dans son genre, mâles comme femelles, tout aussi ratatinés que lui. Quelle joie de vous voir parmi nous avec votre…

Son regard avait dévié sur Jade qui avait eu l’impression de sentir glisser sur elle comme un long et froid escargot.

— Nièce, sir Richard, l’avait renseigné Gordon aussitôt avec un petit sourire entendu. Ma nièce du Tonkin.

— Tiens donc ? avait lancé sir Richard en relevant un sourcil. Vous nous l’aviez bien cachée. Elle est charmante.

L’accent qu’il avait mis sur le mot « charmante », comme il aurait parlé d’un bel oiseau, avait mis Jade en rage.

— Et en plus, elle parle, n’avait-elle pu s’empêcher d’ajouter.

Celui à qui elle s’adressait l’avait considérée de toute sa hauteur, comme il l’aurait fait d’un animal curieux, pour enfin répondre avant de s’éloigner :

— Rien n’est parfait.

— Rien n’est parfait… Rien n’est parfait… je t’en ficherais moi des… avait-elle marmonné et elle se serait peut-être lancée à la poursuite du grand hibou en queue-de-pie si Gordon ne l’avait retenue pour lui souffler.

— Croyez-moi, my dear, cette vieille charogne n’en vaut vraiment pas la peine.

Jade, à entendre Gordon, si mesuré, employer un mot aussi ordurier, s’était étonnée :

— Monsieur Exceter, voilà bien un langage…

Un sourire de chat repu avait relevé la moustache du vieux gentleman alors qu’il se glissait dans un grand fauteuil d’osier.

— Comment dites-vous déjà… Il faut appeler un chat un chat, c’est bien ça… J’ai pour habitude de toujours parler vrai. (Voyant que Jade et Arsène demeuraient debout, il ajouta :) Mais asseyez-vous, ma chère, que tout ce beau monde nous regarde. Nous avons encore du temps devant nous avant qu’Ahar ne soit en place. J’ai cru comprendre que Kane est rentré de Gizeh il y a une heure. Il se repose dans sa chambre avant la soirée.

Ils avaient donc attendu, dans la chaleur déclinante, alors que le feu du ciel s’apaisait peu à peu, que l’azur impitoyable se teintait progressivement de rose et que la rumeur de la rue changeait de ton…

On était venu prendre leur commande, et leur servir, un thé pour commencer, à l’anglaise, accompagné de pâtisseries orientales que Jade n’avait pas dédaigné goûter, puis, dans le jour finissant, on avait enchaîné, à l’instigation de Gordon, sur un whisky pur malt. Et même elle qui n’avait jamais eu de passion pour les alcools forts avait bien dû convenir qu’il était excellent, et qu’ici, dans l’odeur entêtante des sycomores et des mimosas, celle des épices, du jasmin et du tabac coûteux que quelques explorateurs de retour d’expédition grillaient dans leur pipe, elle aurait pu y prendre goût.

Tout ce temps, Gordon se révéla un hôte drôle et rafraîchissant qui ne cessa de les régaler des potins et secrets inavouables de tous ceux qui les entouraient, qu’il gratifiait d’ailleurs de grands sourires lors même qu’il brossait d’eux un portrait au vitriol et exposait à ses compagnons leurs turpitudes les plus inavouables.

Les regards des uns et des autres s’arrêtaient parfois sur le visage singulier d’Arsène, se troublaient et s’écartaient, avec cette courtoisie hypocrite que cultive si bien la haute société de tous les pays. Mais nombreux étaient ceux, surtout masculins, qui s’attardaient sur Jade, envieux ou entreprenants.

Quand on avait allumé les lumières électriques de la terrasse, Gordon les avaient fait lever et s’était dirigé vers l’entrée, adressant, à droite et à gauche, de petits signes de tête avec une égale aménité.

Lui tendant la main, il l’avait invitée à le suivre à l’intérieur.

Jade croyait à présent savoir ce qu’était le luxe, elle se trompait.

Gordon avait employé l’expression « décors de cinéma » à propos du Shepheard’s, il n’avait pas menti.

Dans l’ombre fraîche, brassée par quelques ventilateurs invisibles, s’était livrée à ses yeux une grande pièce au sol de marbre couvert de tapis aux motifs floraux.

L’aménagement, des murs aux escaliers en passant par les puissantes colonnes aux chapiteaux ouvragés à la semblance de feuilles de palme, reproduisait, en version hollywoodienne, l’intérieur d’un temple pharaonique.

Là aussi, des tables basses, flanquées de larges fauteuils de bois et de cuirs peuplés d’un aréopage discret et aristocratique, s’alignaient dans la pénombre tranquille.

Gordon, sans cesser de distribuer à droite et à gauche de petits signes de tête et quelques saluts polis autant que superficiels, les avaient guidés vers un large comptoir où il avait exigé une cabine individuelle pour permettre à sa « nièce » de se changer pour la soirée à venir.

— Me changer ? avait-elle demandé.

— La concurrence sera rude ce soir, Jade, et vous ne subjuguerez personne dans cet appareil… aussi belle soyez-vous par ailleurs, avait-il aussitôt ajouté avec un sourire désarmant.

Le vieux lancier savait décidément y faire avec les femmes.

Elle avait donc suivi le groom quand ce dernier était venu la chercher pour l’amener dans sa cabine où on avait déposé sa malle. Alors qu’elle s’éloignait, Arsène lui avait brièvement pris le bras et avait désigné son oreille. Elle avait compris.

La cabine en question était aussi grande qu’une salle de bains respectable et disposait de tout le confort pour s’apprêter. Elle avait donc ouvert son bagage et n’avait pas tardé à découvrir la robe sur laquelle elle n’avait pu qu’arrêter son choix.

Le temps de l’enfiler, de se recoiffer devant la grande glace, d’appliquer sur ses lèvres ce rouge qu’Armand lui défendait, car il le jugeait trop sensuel pour une jeune fille de son âge, un peu de fard sur les paupières, pour se vieillir et intensifier son regard, une ligne sombre pour le rendre plus félin encore… et elle était prête.

Quand elle s’était regardée dans la glace, elle avait découvert une étrangère aux grands yeux à l’arc eurasien, aux longs cheveux tissés d’ombre plus ou moins domptés en un chignon planté de deux aiguilles à la tête alourdie d’une petite chaîne s’achevant par deux pierres de lapis-lazuli… Deux aiguilles, qui, elle le savait à présent, avaient dû appartenir à sa mère.

Un pli un rien plus dur au coin des lèvres, une ombre au fond de ses yeux fauves et pénétrants, rémanence des événements qui venaient de bouleverser sa vie, un peu moins ange, un peu plus femme…

La petite fille qu’Armand n’avait eu de cesse de préserver du monde et de ses coups avait bel et bien disparue.

J’espère que de là où tu es, tu me vois et que tu es fier de moi, Papa. Je sais que ce n’est pas ce que tu voulais pour moi, et je ne suis plus sûre de rien, mais je fais de mon mieux.

Enfin, elle avait pris le temps d’insérer dans son oreille le curieux petit mécanisme de métal cuivré que lui avait confié Arsène lors de leur départ de la propriété de Gordon.

Quand elle lui avait demandé de quoi il s’agissait, il avait répondu que c’était un système mis au point par Willem sur les instructions de Morlon et qui permettait de transmettre les sons comme l’aurait fait un téléphone, afin de demeurer en contact les uns avec les autres.

Quand elle y était parvenue, elle avait murmuré, jetant des regards furtifs à droite et à gauche :

— Vous m’entendez ?

Elle avait beau avoir vu et profité de plusieurs des prodiges de Morlon, elle fut abasourdie quand la voix d’Arsène, claire et nette, s’était élevée dans son oreille.

— Je vous entends… La réception va bientôt commencer. Dépêchez-vous, Jade.

De cette démarche féline qu’elle avait si longtemps travaillée, elle s’était approchée de la porte.

Une grande inspiration, elle avait posé la main sur la poignée, l’avait tournée puis avait poussé le battant pour rejoindre Gordon et Arsène.

— Scandaleusement beautiful, avait seulement laissé filtrer le vieux gentleman quand il l’avait découverte, mais le léger trémolo qui filtrait dans sa voix d’habitude si maîtrisée valait tous les superlatifs.

Quant à Arsène, son expression et la rougeur qui avait envahi son visage en disait assez long sur ses sentiments… Et Jade, même si elle s’en défendait, sentit une agréable chaleur monter à ses joues.

Elle lui souriait déjà, en une invite à demi consciente, quand avaient résonné en elle les paroles de Yasmina : « Ne la laisse pas te prendre trop souvent, Jade… Retiens-la… Retiens-la tant que tu le peux… »

Aussitôt, son sourire d’invite involontaire s’était fané sur ses lèvres. Elle s’était détournée, laissant le jeune homme interdit contempler le dos de la robe orientale qu’elle avait tirée de ses bagages, cette robe qu’elle avait trouvée dans la grande armoire de sa chambre, au château, et qui semblait taillée pour elle.

Mais c’était les paroles de Gordon qui l’avaient le plus touchée, alors que le vieux gentleman murmurait, en la détaillant des pieds à la tête avec une curieuse fascination qu’elle devinait exempte de toute luxure :

— C’est troublant… Ainsi habillée, vous me rappelez… (Il avait secoué la tête.) Mais bien sûr, suis-je bête… C’était celle…

Il s’était tu, conscient d’en avoir trop dit.

— « Celle » ?

Comme il gardait le silence, elle avait insisté :

— Gordon, vous en avez trop dit ou pas assez. De qui parlez-vous ?

— De votre mère, acheva le vieux lancier d’un filet de voix, comme s’il s’excusait.

— Vous la connaissiez ? avait aussitôt réagi Jade en saisissant son bras et en le tirant, tant l’espoir fou d’en apprendre plus sur sa mère l’emplissait tout entière.

Mais Gordon, avec un regard gêné, avait aussitôt coupé court, en lui prenant tendrement la main pour la presser avec délicatesse et plonger son regard pâle dans le sien.

— No my dear. Je suis profondément désolé de vous avoir laissée penser… Je ne la connaissais pas. Mais Armand m’a si souvent parlé d’elle et m’a montré des photos. Il était très amoureux, vous savez ?

Oui, elle s’en doutait, même si son père ne s’était jamais étendu sur sa mère malgré ses questions incessantes. Elle avait toujours senti, même des années plus tard, la blessure encore ouverte dans son cœur… Une blessure à vif qui l’avait dissuadée de gratter plus loin, même si cette présence invisible avait toujours pesé sur leurs relations…

— Mais alors… avait-elle commencé. Pourquoi avez-vous dit…

— Sur une de ces photos, répondit Gordon qui n’avait pas lâché sa main, elle portait exactement la même robe… (Il rectifia aussitôt :) Elle portait cette robe.

Jade, d’un geste machinal, avait promené sa main sur la soie rouge, sobre et élégante, qui la moulait comme une seconde peau, boutonnée sur un côté au-dessus de la poitrine, jusqu’au col montant, à la mode chinoise, et qui, fendue haut, révélait le galbe ferme et doré de ses cuisses.

Juchée sur des chaussures à hauts talons assorties, elle attirait sur elle les regards de tous les mâles aux alentours, du groom au gentleman…

Une chance encore qu’elle ait pris le temps, dans ses longues journées solitaires, au manoir d’Armand, de maîtriser ce genre d’escarpins dignes de Marlene Dietrich dans L’Ange bleu… Elle ne regrettait pas les heures passées à se tordre les chevilles et à jurer comme un charretier jusqu’à maîtriser ces instruments de torture qu’appréciaient tant les hommes… Mais elle devait avouer que le résultat était à la hauteur de ses souffrances. Elle n’en revenait pas de voir combien de simples objets, si vous saviez les apprivoiser, vous conféraient sur la gent masculine un extraordinaire pouvoir.

Mais elle n’y prenait pas garde, tout entière absorbée par ses pensées et cette certitude qui s’imposait maintenant à elle.

Cette robe, comme taillée exprès pour elle, ces souliers à sa taille… La chambre qu’elle avait occupée au château était celle de son père et la robe qu’elle portait… était bien celle de sa mère.

Bouleversée à cette idée, elle avait une fois encore lissé d’une main la soie tiédie à son contact, comme si ce simple geste avait établi, au-delà du temps et de la mort, un lien entre elle et celle qu’elle n’avait pas connue.

— Jamais, avait-elle murmuré avec une voix étrangement altérée, jamais il ne m’a montré de photo d’elle… Jamais…

C’était à la fois une plainte et un reproche, celui d’une enfant qui n’a pu faire son deuil.

— Il avait certainement ses raisons, avait tempéré Gordon d’une voix apaisante. Peut-être ne voulait-il plus souffrir ou attendait-il le bon moment ?

— Eh bien ce moment, il est passé maintenant, avait-elle répondu d’une voix blanche.

Gordon avait serré sa main un peu plus fort et sa moustache avait repris un pli plus dur.

— Allons, Jade, reprenez-vous. Nous avons une tâche à accomplir. Il n’est pas temps pour le deuil ou la nostalgie.

— Ce n’est pas comme si le sort du monde reposait sur nos épaules, non ? avait-elle lancé avec un regard de défi.

Le vieux gentleman avait haussé un sourcil.

— On dit que les Français n’ont pas d’humour. Je constate qu’il n’en est rien, même si je ne suis pas sûr de le goûter comme il le mérite.

Portant discrètement la main à son oreille, il avait pressé le petit objet de cuivre qui y était niché, le même qui appareillait Jade, Arsène et…

— Ahar, avait murmuré le vieux gentleman, vous m’entendez ?

— Parfaitement, avait répondu dans l’oreille de Jade la voix du jeune Touareg.

— Où en êtes-vous ? avait encore demandé Exceter en souriant largement à une rombière aristocratique fripée comme une vieille pomme, enfilée aux forceps dans une robe de soirée trop petite pour elle, qui les couvait, Jade et lui, d’un regard entendu.

— J’arrive à l’étage. Pour l’instant tout se passe bien. Je vous tiendrai au courant à mesure de mon avancée. À plus tard.

Gordon lui avait tendu la main et, Arsène sur leurs talons, ils s’étaient mis en route vers ce que le vieux gentleman avait nommé « le hall mauresque » où devait se tenir la réception.

Le nom en lui-même était tout un programme et Jade, déjà émerveillée par le peu qu’elle avait entrevu de l’hôtel, attendait avec impatience de découvrir la suite.

Elle ne fut pas déçue…

 

La salle dans laquelle ils pénétrèrent, par un grand arc outrepassé, toute décorée de marbre rose et blanc, était digne d’un palais des mille et une nuits. Les hauts murs, décorés de savantes arabesques et de motifs floraux, s’élevaient jusqu’à une voûte élégante, elle aussi richement ornementée et travaillée qui culminait à plus de dix mètres au-dessus d’eux d’où pendait, au bout d’une chaîne vénérable, un des lustres les plus énormes et les plus finement ouvragés que Jade eût jamais vu.

On avait bien sûr remplacé les bougies originelles par des ampoules électriques.

Quelques fenêtres étroites, occultées en partie par des moucharabiehs, laissaient filtrer de l’extérieur une fraîcheur encore timide…

Mais cela, Jade ne le remarqua même pas, tout absorbée par la foule dense qui occupait les tables basses, les banquettes et les fauteuils au cuir patiné par des milliers de derrières prestigieux…

Tout ce beau monde en habit de gala, qui affectait de ne pas avoir chaud ou de ne pas transpirer dans ces tenues inadaptées conçues pour un climat plus tempéré, bruissait en sourdine alors que s’élevaient vers la voûte des notes de charleston poussées par un orchestre de musiciens venus du Nouveau Monde.

Au centre de la salle, sur un grand carré de marqueterie acajou, on dansait aux accents d’Amérique, en l’honneur de celui qui offrait, ce soir, les festivités.

Les jeunes élégantes aux dents longues, en courtes robes vaporeuses, le cou lesté de grands colliers, coiffées de leur petit chapeau, jouaient les modernes Salomé, entre deux coupes de champagne, pour quelques riches héritiers ou vieux gentlemen célibataires qui les suivaient d’un pas plus raide…

Moins gaspilleuses d’énergie, compensant par le regard et l’expérience la fougue de la jeunesse, quelques chasseresses, la quarantaine prédatrice, frôlaient, d’un ongle sûr et carmin ou de lèvres vermillonnes, la nuque d’un jeune aventurier ou d’un artiste en herbe à la recherche d’un mécénat et prêt à donner de sa personne…

Tout ce beau monde paraissait fort affairé, pourtant, à peine Jade et Gordon eurent-ils mis un pied dans la salle que la jeune fille sentit se poser sur elle l’attention de plus de cent regards… admiratifs pour certains, haineux ou envieux pour d’autres, obscènes et brûlants pour les derniers, qu’elle devinait déjà l’envisager comme un vivant morceau de viande, une biche livrée aux appétits d’une meute de loup.

Alors que ces yeux, comme autant de scalpels, la disséquaient pour mieux la mettre à nu, la dévorer, elle sentit un étrange émoi monter en elle, mélange antagoniste de répulsion et d’excitation, de se sentir à la fois, et dans le même instant, adulée et avilie…

Comme une eau sombre, épaisse et huileuse, elle sentait une chaleur humide se répandre en elle, monter là, au creux de sa personne, pour se répandre, la prendre, tout entière…

« Je parle… de ça. » La mise en garde de Yasmina, ce murmure rauque et ardent, s’éleva une fois encore en elle.

Elle se raidit, posant sur la salle et les visages tournés vers elle un regard de bête traquée.

Gordon, qui avait remarqué sa brusque rigidité, lui saisit la main.

— Jade ? Qu’y a-t-il ? Reprenez-vous.

Mais elle ne l’entendait pas, n’entendait plus rien, ne voyait plus que ces yeux qui la fixaient, qui lui paraissaient presque luire, dans la douce lumière, comme autant d’étoiles venimeuses… vicieuses…

Et au fond, tout au fond d’elle, dans sa chair, ses cellules, elle sentait leur répondre cette autre elle-même, cette force noire qui avait marqué sa chair de son empreinte infamante…

Elle pressait, suintait, exigeait qu’elle la libère, comme une eau retenue derrière une membrane élastique et fragile qui se gonflait, se gonflait, s’affinait, prête à se fendre pour déverser en elle, à travers elle, son terrible pouvoir.

Qu’adviendrait-il alors d’elle et de ce qui l’entourait ?

— Il faut… haleta-t-elle. Il faut que je sorte d’ici… Il faut…

Elle se tournait, ne voyait plus rien… Plus rien si ce n’était…

— Jade ! tenta à son tour Arsène en s’avançant vers elle, une main tendue pour la toucher, un contact que l’autre, tout au fond, appelait de tous ses vœux… Une caresse, un simple effleurement, suffirait à la libérer, comme la flamme sur l’huile chaude, l’embraser, à lui ouvrir, toutes grandes, les portes de son être, de son corps, de ce monde… Pour… Pourquoi ?

Qu’est-ce qui m’arrive ?

Alors qu’Arsène, inconscient du danger qu’il représentait pour elle, s’avançait dans sa direction, elle recula d’un pas en secouant la tête, puis de deux… Vit le regard surpris de Gordon…

Son dos heurta un obstacle…

Jade se retourna. Son regard traqué buta sur un élégant costume sombre, remonta, encore, encore, plus haut, toujours plus haut, pour découvrir, au-dessus d’un col amidonné, l’étroit et séduisant visage d’un des hommes les plus puissants de ce temps.

William Randolph Kane, magnat d’un des plus grands empires médiatiques de ce monde, qui, à ce qu’on disait, faisait et défaisait les États et les guerres au gré de ses besoins, pour remplir les colonnes de ses journaux, la considérait avec intérêt…

— Nous n’avons pas eu l’honneur d’être présentés, remarqua-t-il alors que, pétrifiée, elle le fixait d’un regard halluciné, comme si elle venait de découvrir un spectre.

Un spectre fort élégant d’ailleurs, dont le visage aristocratique et autoritaire séduisait autant qu’il inquiétait.

Était-ce ces traits que n’adoucissait nulle douceur ? Ces lèvres fines, dont le pli, au gré des ombres, semblait osciller de la sensualité à la cruauté, l’une et l’autre si étroitement mêlées qu’elles n’en faisaient qu’une ? Ce regard fixe, qui ne cillait pas, et, à lui seul, valait en intensité tous les autres réunis, tant il semblait capable de vous dépiauter jusqu’au plus profond de l’âme ? Ou cette voix enfin, cette voix suave que Jade soupçonnait de pouvoir devenir sèche et blessante comme la lanière d’un fouet.

— Je… Je… bafouilla-t-elle, alors que, dans sa poitrine et son ventre, l’autre Jade se repliait, battait en retraite, son feu moite repoussé, éteint par le seul regard de Kane. Je m’appelle Jade.

— Eh bien, mademoiselle Jade, c’est sur mon pied que vous marchez.

Il fallut quelques secondes pour que, perdue dans son conflit intérieur, elle parvienne à donner sens aux paroles pourtant limpides qu’il lui adressait.

— Oh ! Pardon ! s’exclamat-elle aussitôt, en retirant son talon de la chaussure en cuir noir qu’elle venait de martyriser.

— Vous êtes toute pardonnée, répondit aussitôt le milliardaire, avec cette voix à laquelle Jade, sans savoir pourquoi, trouvait un léger accent familier, comme si elle l’avait déjà entendue. Si vous m’accordez une danse…

Ce fut cet instant précis que choisi Gordon pour se manifester.

— Monsieur Kane… Je vous prie d’excuser ma nièce et sa maladresse, elle…

— Votre nièce ? releva Kane en adressant à Gordon un regard curieux et un sourire qui en disait long sur sa crédulité.

— Du Tonkin, oui, mon pauvre frère me l’a envoyée juste avant sa mort afin que je lui donne une éducation digne de ce nom…

— Voilà qui est fort louable, repartit le magnat avec une courtoisie affable. Pauvre enfant, ajouta-t-il en abaissant de nouveau sur Jade ses yeux inquisiteurs qui semblaient éventer tous les subterfuges, la décortiquer, comme on l’aurait fait d’une vulgaire crevette, pour lire en elle comme à livre ouvert, jusqu’à mettre à jour cet émoi honteux, cette faim terrible qu’elle tentait de dissimuler, de refouler… et s’en amuser. Et vous êtes ?

— Gordon Exceter, monsieur Kane, pour vous servir.

Une brève fulgurance traversa l’œil pers du magnat, qui, dans la demi-pénombre de la salle, renvoyait la clarté des ampoules électrique avec des reflets émeraude.

— Exceter… Oui, on m’a parlé de vous…

— En bien j’espère ? s’enquit le vieux gentleman.

— On m’a vanté votre fidélité aux valeurs ancestrales, à la reine… (Kane marqua une pause avant d’ajouter, avec un sourire :) Et à saint Georges.

— Vous êtes fort bien renseigné, monsieur, fit remarquer Gordon qui gardait son flegme imperturbable et ce léger pli d’humour aux coins des lèvres. Puis-je savoir d’où vous tenez toutes ces informations ?

Kane éclata d’un grand rire qui sembla emplir toute la salle. Jade se rendit compte qu’autour d’eux les conversations avaient tari, même les musiciens semblaient soudain jouer en sourdine, comme si l’assemblée entière attendait la suite.

— Mais voyons, monsieur Exceter…

— Sir, s’il vous plaît, le reprit Gordon avec un extraordinaire aplomb.

— Si vous y tenez… concéda Kane comme il aurait accordé un caprice à un vieillard gâteux. Sir Exceter, l’information, c’est mon métier, ma vie. J’ai bâti toute ma fortune dessus. Tout savoir sur tout le monde et avant tout le monde… Si je le souhaitais, je pourrais même savoir la couleur de vos chaussettes et de votre caleçon trois minutes après que vous les ayez enfilés… Qu’en dites-vous ?

— Que ce serait bien de l’argent gaspillé en vain, je doute que vous en fassiez vos choux gras.

Kane, en acteur consommé, écarta les bras comme pour prendre la salle, non, mieux, le monde, à témoin.

— Qui peut savoir pour quoi se passionneront les foules ? Aujourd’hui, c’est l’Égypte, mais demain ? (Il se tourna à nouveau vers eux et Jade, en voyant la mimique complice qu’il arborait, se fit la réflexion qu’elle avait rarement vu visage si expressif, si mobile, presque outré un peu… un peu comme ces masques de théâtre japonais ou antiques…) C’est ça mon métier…

— De le savoir avant les autres ? hasarda Jade, avec une étrange impression d’irréalité, alors qu’elle s’adressait à un des hommes les plus puissants de ce monde, elle qui, à peine trois jours plus tôt, et mis à part quelques sorties à Paris, vivait en recluse avec son père dans un château de province.

Elle frémit quand le regard vert, un vert si intense, si lumineux, qu’il en devenait presque jaune, se posa sur elle.

— Non, mademoiselle Jade, ça, c’est bon pour les gagne-petit… Ceux qui suivent l’information, les seconds couteaux, autant dire personne… Non, moi… moi je ne suis pas l’information… (Un nouveau sourire, qui n’avait rien de rassurant, étira ses lèvres, les faisant plus minces encore, plus dures aussi :) Moi je la précède. Je la fabrique.

Son phrasé, une fois encore, était étrange, on y devinait presque un certain rythme, primal, inaudible, qui s’imposait à vous, sans même que vous vous en rendiez compte, alors que vous vous perdiez dans le néant vert et vorace de ses yeux.

Incapable de faire ne serait-ce qu’un geste, elle tenta de reculer alors qu’il avançait vers elle, comme pour mieux la couvrir de son ombre, lui imposer sa vision des choses, en vain. Elle le vit tourner la tête, avec un mouvement si vif, si sec, qu’elle eut du mal à le suivre à l’œil nu…

— Et ce jeune homme à l’allure curieuse ?

Arsène, qui avait essayé, tant que faire se pouvait, de demeurer dans l’ombre de Gordon, fit un pas en avant.

Il avait, en descendant de l’appareil, fixé sur le métal de sa moitié de visage mécanique une sorte de film élastique imitant avec quelque bonheur la carnation humaine. L’illusion n’était certes pas parfaite et presque plus inquiétante, quand il parlait et que seul bougeait et s’exprimait la moitié de son être, mais pour un œil inattentif, et dans une lumière tamisée, comme à cet instant, on pouvait presque s’y laisser prendre.

Mais pas quelqu’un comme William Randolph Kane qui s’était fait un métier, non, un empire, en déterrant les secrets des uns et des autres, des plus innocents aux plus honteux, pour les exposer au grand jour.

— Arsène Leclerc, monsieur, se contenta de répondre le jeune colosse avec une certaine réserve.

— Enchanté de vous rencontrer, jeune homme. (Il ajouta, en s’approchant un peu de lui avec des airs de conspirateur :) Vous avez un visage intéressant, mon jeune ami, il faudra que vous me racontiez un jour son histoire.

Les traits de chair d’Arsène s’étaient un instant crispés, comme sous l’effet de la douleur… ou de la colère. Le contraste entre les deux parts de sa nature, l’humaine et la mécanique, en était d’autant plus frappant.

— Croyez-moi, monsieur, il n’y a rien à raconter.

— Cela mon jeune ami, permettez-moi d’en douter. Je suis sûr que vous trimballez, dans votre passé, quelques ombres intéressantes.

L’intonation qu’il avait mise sur ces deux derniers mots poussa un frisson froid dans le dos de Jade.

Kane reprenait déjà, en se tournant vers Gordon :

— J’allais me retirer dans mes appartements, ce bruit et ces agapes finissent par me lasser. J’ai eu une journée épuisante dans le désert.

— Pas maintenant ! Trouvez un moyen de l’arrêter et vite ! éclata Ahar dans l’oreille de Jade, qui, comme fouettée par une lanière, cambra le dos, bomba le torse et s’avança imperceptiblement vers Kane.

— Et dire que je n’ai pas eu la chance de danser ce soir, minauda-t-elle d’une voix de petite fille déçue, celle qu’elle prenait avec Armand quand il s’avisait de lui refuser quelque chose, assortie d’une moue délicieuse à laquelle peu d’homme aurait pu résister. Oncle Gordon me dit qu’il est trop vieux et Arsène qu’il a deux pieds gauches.

Ce disant, elle lança vers le jeune homme un regard de défi.

Kane fut-il sensible à son petit jeu ? Difficile à dire, sur ce visage plus en os qu’en chair, où la moindre expression semblait glisser comme une simple ride à la surface de l’eau, sans pénétrer plus avant.

Un instant, il la fixa plus intensément encore. Elle eut beau faire tenter de détourner les yeux, rien n’y fit, elle était prisonnière, prisonnière de ce vert sulfureux, corrosif, qui rongeait sa volonté avec la virulence d’un acide.

Quand enfin il la libéra, ce fut pour demander :

— Sir Exceter, souffrirez-vous que je vous emprunte votre adorable nièce le temps d’une danse ?

Jade se crispa.

C’était très exactement la mission qu’elle s’était vue confier, subjuguer le grand William Randolph Kane pour le détourner de sa chambre le temps qu’Ahar ait fait main basse sur cette damnée parure.

Une jolie robe, un beau sourire et compter sur son charme naturel et sa conversation pour faire le reste.

Sauf que…

Elle se sentait à cet instant tout sauf à l’aise. Plus elle regardait William Randolph Kane, plus elle sentait peser sur elle l’attention acérée, hypnotique des deux billes vertes et luisantes de ses yeux, moins elle croyait être capable de le subjuguer…

C’est à cet instant précis, alors que Gordon ouvrait la bouche pour répondre, que s’éleva dans son oreille la voix d’Ahar :

— Je suis dans la chambre.

Surprise, elle parvint pourtant à n’en rien laisser paraître, si ce n’était une légère crispation des sourcils aussitôt disparue.

Gordon, lui aussi, se maîtrisa du mieux qu’il put et Jade réussit à se convaincre que, si elle n’avait pas su que lui aussi percevait les paroles de leur compagnon, elle n’aurait rien deviné de la brusque raideur qui l’avait saisi.

— Sire Exceter ? insista Kane comme il n’obtenait pas de réponse et scrutait le visage un peu absent du vieux lancier avec une acuité prédatrice.

— Ah ! Euh… Oui, si elle le souhaite. (Se tournant vers elle, il ajouta, avec la plus grande distinction :) Jade, acceptez-vous l’invitation de ce gentleman ?

Devant ce visage froid et patient qui la fixait sans ciller, tout en elle, un instinct aussi vieux que l’humanité, celui hérité de leurs ancêtres à tous, qui, dans quelque forêt antédiluvienne, fuyaient l’ombre du prédateur, lui hurlait de dire non. Chaque fibre de son être, de son corps, l’enjoignait de fuir très loin de ces yeux auxquels rien n’échappait et qui la surveillaient comme le cobra surveille la gerbille qu’il va foudroyer de ses crochets.

— J’ai trouvé le coffre… (Un temps puis, alors que Kane, à présent tourné vers elle, attendait sa réponse :) Il n’était pas bien difficile à dénicher… C’est presque trop facile. Bon, maintenant, on va voir s’il est aussi simple à ouvrir.

Il lui sembla percevoir, infime, derrière la voix d’Ahar, un léger cliquetis, comme celui d’une roue crantée qu’on tournait avec délicatesse.

— Surtout, faites en sorte qu’il ne remonte pas d’ici une demi-heure, au moins…

Une demi-heure à passer en compagnie de cet homme qui la terrifiait ? Elle sentit une boule glacée lui obstruer la gorge. Elle devinait déjà que cette demi-heure à venir allait être une des plus longues et éprouvantes de sa vie.

Combien elle avait raison…

Ce fut comme étrangère à son propre corps, se maudissant de sa stupidité, qu’elle s’entendit répondre :

— Avec plaisir, mais je vous préviens, je ne suis pas une grande danseuse.

C’était la stricte vérité… Si Armand lui avait appris l’escrime et la savate avec une rare diligence, il avait été, en ce qui concernait la danse, d’une grande négligence.

À sa décharge, il fallait bien avouer qu’il ne dansait guère lui-même, plus occupé à courir le monde et ses ruines que les mondanités.

Jade n’avait donc de la danse qu’une connaissance très théorique glanée dans les livres, et quelques pas qu’elle avait expérimentés dans la grande salle d’entraînement après avoir vu des films hollywoodiens.

Il en fallait plus pour dissuader William Randolph Kane qui, lui adressant un sourire de ses lèvres minces, éluda, d’un geste élégant de la main :

— Toutes les femmes savent danser, ma chère, c’est dans votre nature, il suffit de trouver le bon cavalier.

L’accent qu’il avait mis sur le mot « cavalier » et l’éclat un peu plus vif de son regard lancèrent à nouveau dans le dos de Jade un long frisson, mais de crainte, de dégoût ou d’un sentiment plus trouble, elle n’en était soudain plus certaine.

Inconsciemment, elle se tourna vers Arsène, mais pour quoi ? Quémander son soutien ? Le supplier de ne pas le laisser l’enlever ?

Il sembla hésiter, fit un pas en avant, amorça un geste, et peut-être se serait-il interposé si…

— J’y suis presque… Donnez-moi encore un peu de temps.

Arsène se figea, échangea avec elle un long regard où se mêlaient à parts égales doute, résignation et excuses…

Alors, victime volontaire, elle se tourna vers Kane pour lui adresser le plus charmant, le plus enjôleur de ses sourires dans une imitation convaincante de jeune idiote énamourée.

— Si vous le dites, monsieur Kane, alors je veux bien essayer.

Elle poussa même un gloussement du plus bel effet, le genre qui l’avait toujours horripilée chez les rares filles de son âge qu’elle avait eu l’occasion de rencontrer.

Elle tressaillit pourtant quand elle sentit la main de Kane, ferme et sèche, se refermer sur la sienne avec assurance et l’entraîner à travers les convives dont la masse bruyante et agitée se fendait devant lui et se refermait derrière eux comme une mer de sable.

Elle tenta de lancer en direction d’Arsène un ultime regard, et l’aperçut, inquiet, qui la fixait entre deux parfaits inconnus vêtus avec élégance… il disparut.

Autour d’elle, des visages flous la détaillaient dans la semi-pénombre, jeunes ou vieux, curieux, pour certains, envieux, pour d’autres, ceux des femmes, en particulier, qui l’étudiaient et la disséquaient, pesant la rivale potentielle, l’outsider gagnante qui venait de leur souffler leur rêve d’un soir et peut-être davantage… devenir la nouvelle concubine d’un des hommes les plus prisés de ce monde.

Elle devinait, dans leurs yeux, sur leurs moues méprisantes, l’acidité brûlante de leurs petites haines mesquines…

Chez les hommes, c’était un autre sentiment, qui primait sur tous les autres, un sentiment dont elle devinait le musc sauvage sous le vernis de bonnes manières et de civilité qui s’écaillait au bord des pupilles pour dévoiler ce qui se trouvait dessous, un chaudron brûlant de mille désirs, ardents, inavouables, où la chair pétrissait la chair, la malaxait, la malmenait, la perçait, la souillait…

Elle sentait presque, ruisselant sur sa peau en longs filets poisseux, l’empreinte de ces mille fantasmes inassouvis…

Mais à mesure qu’elle avançait, sous l’impulsion de Kane, son dégoût premier se muait peu à peu en autre chose, une chaleur trouble qui se répandait en elle, montait à ses joues, envahissait sa poitrine, exigeante, arrogante, douloureuse… Dans son ventre, enfin, où elle la sentait s’épaissir, se condenser et perler…

Elle chercha un instant un air qui la fuyait.

La voix de Kane siffla à ses oreilles.

— Vous les sentez, Jade ? (Il se pencha un peu plus sur elle, affermit sa prise sur sa main. Ses doigts secs et étonnement frais, comme du cuir, un peu grumeleux, mais pas désagréable, enveloppèrent les siens.) Ils vous regardent… Ils vous admirent, tous…

L’orchestre, comme s’il n’avait attendu que leur arrivée, avait changé de registre et commencé un nouveau morceau, oriental, celui-là, plus langoureux que le précédent.

Kane, sans la lâcher, posa une main au creux de son dos, et, tout en entamant un mouvement tournant, l’attira lentement contre lui…

— C’est vous qu’ils admirent, répondit-elle aussitôt. Vous le grand William Randolph Kane.

Il bougeait avec une fluidité troublante, comme si ses pieds effleuraient à peine la piste de danse, dans un glissement imperceptible, l’attirant dans son sillage, lui insufflant l’assurance qui lui manquait.

— Non, Jade… Non, c’est vous, tous autant qu’ils sont… Ils sentent, même sans savoir…

Il y avait quelque chose d’hypnotique dans ses gestes déliés, enveloppants, une souplesse insolente, presque surnaturelle…

— Et que sentent-ils ?

Cette main, cette main qui glissait sur la soie de sa robe, exerçait une douce mais ferme pression, de plus en plus exigeante, la collait à lui plus étroitement…

— Ce que vous êtes vraiment, Jade…

L’éclat émeraude la surprit alors qu’elle tournait la tête, la piégeant, la capturant.

— Je ne suis qu’une fille comme les autres…

Un sourire moqueur étira les lèvres minces de Kane.

— Comment pouvez-vous croire une chose pareille ? (Sa main, dans son dos, descendit encore un peu, pressa, appuyant contre son corps dur la moiteur ardente de son ventre. Un long frisson la parcourut.) Vous n’êtes pas une simple fille, Jade, et vous le savez très bien… Souvenez-vous… Souvenez-vous de ce soir à Sainte-Marthe, quand vous l’avez laissée s’exprimer pour la première fois…

La musique, qui ne cessait de monter et de descendre, aller et venir, comme une vague lancinante, s’accordant aux mouvements fluides et sinueux de Kane, attisant le feu, le nourrissant, le flattant…

Et du fond de cette langueur qui l’envahissait, de cette faim qui montait en elle, elle sentait s’éveiller une autre part d’elle-même, qui, tel un fauve encagé, s’agitait dans son sommeil, s’étirait…

— Comment… balbutia-t-elle, avec l’impression que sa langue était soudain trop lourde, que les mots humains lui étaient pénibles, trop complexes… Comment savez-vous… pour Sainte-Marthe ?

La musique encore, dont le rythme s’intensifiait, l’étreinte de Kane, son bras qui l’entourait, se moulait à elle, pressait, encore et encore, un peu plus étroitement à chaque inspiration.

— Je vous l’ai déjà dit, Jade, je sais tout, tout de ce monde et de ceux qui le peuplent. Ces gens qui grouillent autour de nous, aucun d’eux n’est à l’abri de ma curiosité. Je n’ai qu’un coup de téléphone à passer, et dans la minute qui suit, je saurai tout de leur vie, de leurs espoirs, de leurs erreurs, de leurs vices, jusqu’au plus honteux, au plus secret… (Un son sec et déplaisant, qui était peut-être un rire, lui échappa.) Pitoyable engeance.

Un instant, ses yeux fulgurèrent d’une telle haine, froide, patiente et meurtrière, que Jade sentit un ultime regain de peur, comme un aiguillon barbelé, la traverser… Elle tenta de se cabrer, de s’écarter…

En vain. Il la tenait, l’enveloppait pour mieux lui glisser, dans un souffle complice :

— Mais vous, Jade, vous, c’est autre chose…

Fuir, il lui fallait fuir ces yeux, détourner la tête…

— Laissez-vous aller, Jade… Abandonnez-vous à la danse… Laissez-la remonter en vous, laissez-la guider vos gestes…

— Non… Non, ne…

Elle leva une main, tenta de le repousser, mais ses gestes manquaient de force, ses bras la trahissaient à leur tour, et son emprise était tellement étroite, intime…

— Si Jade… Laissez-vous aller… Laissez-la vous prendre…

Était-ce elle, ou la voix de Kane se faisait-elle plus basse, plus furtive, plus obsédante encore, flattant, au plus profond d’elle-même, cette chose qui s’appropriait son ventre et ses membres, les fondait en une même faim…

— Ça y est j’ai ouvert le coffre, je…

La voix d’Ahar, comme une corne de brume, dans un océan moite et sombre où s’ébauchaient des formes luisantes, charnues, obscènes et enchevêtrées, embrassées, outragées, disparues aussitôt entrevues, glissant les unes sur les autres telles de noires anguilles dans la nasse du pêcheur.

Comme un noyé en train de sombrer, elle s’accrocha un instant à cette voix connue, ouvrit la bouche, mais seul un souffle oppressé qui était presque un soupir franchit ses lèvres gonflées et luisantes, alors que son corps, de lui-même, épousait le rythme de la danse…

— Laissez-moi… tenta-t-elle encore, pathétique.

Et cette voix qui revenait dans son oreille, comme un bourdonnement de plus en plus lointain, de moins en moins compréhensible, dans ce monde qui n’était plus que chair et eau…

— J’ai ouvert le coffre, je regarde mais… (Il y eut une exclamation qu’elle ne comprit pas, puis :) Elle n’y est pas ! La parure n’y est pas. (Elle tentait désespérément de suivre les paroles qui montaient de son oreille, de se concentrer sur elles, mais combien c’était difficile !) Il y a quelque chose, dans l’angle au fond du coffre, on dirait… une fumée ou…

Une nouvelle voix monta à son oreille une voix sur laquelle, même du fond de sa confusion, elle put mettre un nom, un nom dont les seules syllabes attisèrent le brasier qui grondait déjà en elle.

— Une fumée ?

— Oui une fumée… On dirait qu’elle… Qu’elle sort de nulle part…

— Sors de là ! Sors de là tout de suite tu m’entends ? Cours, cours avant que…

Le son qui monta alors de son oreille, même déformé par le métal du cornet, n’appartenait à aucune créature de ce côté-ci de la réalité, car aucune, si sauvage soit-elle, n’aurait pu y exprimer, en un même feulement, à la fois tant de faim et de malignité…

— Ahar !

Ce cri-là ne venait pas de son oreille, mais de quelque part dans la salle.

Elle perçut vaguement, dans ce monde qui s’éloignait, devenait de plus en plus immatériel, inconsistant, un brusque remue-ménage, une haute silhouette précipitée fendant la foule en direction de l’entrée et des étages dans un concert de cris et de protestations. Elle se dit qu’elle aurait dû savoir de qui il s’agissait, que…

Mais la voix de Kane revenait à nouveau :

— Ce n’est rien, Jade… Ça n’a pas d’importance, vous seule en avez à présent… Vous la première, l’unique…

Ces mots glissaient sur elle, sur son cou, dans son oreille, et de là s’épanchaient jusque dans ses entrailles où le doux feu, attisé par les regards de la multitude, par le rythme lascif de la danse, se muait peu à peu en brasier, fondant la cire dérisoire de ses dernières inhibitions…

Plus proche, toujours plus proche, elle sentait, alors qu’ils tournaient sur eux-mêmes, en un lent mouvement, se resserrer imperceptiblement l’étreinte de Kane dont les yeux verts la cherchaient, la traquaient…

— Non… Non, il faut… Je… commença-t-elle, mais sa voix manquait de conviction.

Alors que dans son oreille éclatait un odieux concert de cris, de hurlements et de bruits d’objets brisés, les deux émeraudes fendues de noir la trouvèrent enfin, la retinrent, se fichèrent en elle, pour ne plus la lâcher…

Elle lutta, lutta de ses ultimes forces, mais l’ennemie intérieure se conjuguait à celui de l’extérieur, elle sentit le suc corrosif de ce regard se mêler à l’huile noire de son désir coupable, de cette autre qui poussait en elle, affamée, exigeante…

La voix d’Arsène, hurlant des ordres, s’élevait dans son oreille, mais son monde se diluait dans l’acide vert des yeux de Kane dont la voix méconnaissable lui sifflait…

— Cela fait si longtemps que nous vous attendons… Jade, vous, la clef et la porte…

Avant de sombrer tout à fait, emportée par un spasme, elle eut le temps de murmurer, en un éclair de lucidité, comme s’imposait à elle l’effroyable vérité…

— Vous êtes… Vous êtes un…

Seul un sifflement moqueur lui répondit.

Elle sombra, se dilua, se liquéfia dans le venin jaune et froid de ces yeux qui ne cillaient pas…

*
*     *









CHAPITRE 15


Ténèbres…

Et ténèbres encore… comme si la vue lui avait été retirée…

Y avait-il eu quelque chose avant ? Elle ne se souvenait plus, plus rien si ce n’était cet océan jaune, sulfureux, acide et moqueur, un océan partagé par une ligne de pure noirceur, une ligne qui s’était élargie, comme une faille, avait dévoré le monde, l’avait happée dans… Les ténèbres.

Des ténèbres moites et chaudes, des ténèbres où elle sentait, plus que jamais, la présence impatiente, dévorante de l’Autre, de cette chose qui s’était manifestée dans l’église, à Montmartre, quand le Shoggoth, oui, c’était bien de ça qu’il s’agissait, c’est comme ça que l’avait appelé Morlon, l’avait attrapée.

Elle était seule, seule avec elle, avec elle-même…

Seule… Non, pas tout à fait, car à mesure que revenait sa conscience, revenaient avec elle les sensations et la réalité de ce monde…

Ce fut curieusement l’odorat qui revint en premier, lui apportant des fragrances sèches, familières pour certaines, elle qui avait grandi au milieu du cabinet de curiosité d’Armand, notes de poussière et de choses anciennes, dont le désert et les siècles avaient depuis longtemps bu tout le suc et la substance…

Puis ce fut l’ouïe, et Jade comprit alors ce qui l’avait tirée de son inconscience.

C’était… un chant, enfin, un genre de chant… Une mélopée, suite de sons modulés, qui montaient et descendaient, avec de brusques arrêts et des crescendos brutaux, des pics bestiaux, obscènes ou plaintifs, composant une mélodie atonale qui n’avait rien d’humain…

Alors elle se souvint… La grande salle, l’appareil dans son oreille par lequel éclataient la voix affolée d’Ahar, le cri d’Arsène, les protestations indignées de la foule… Une voix à l’accent anglais qui l’appelait, aussitôt couverte par le brouhaha, et les yeux, les yeux de Kane… Des yeux qui n’avaient plus rien d’humain, leur vert, de plus en plus clair, plus lumineux, se fendant d’une pupille verticale, comme ceux… d’un serpent.

Ce fut à cet instant précis qu’elle sentit un toucher léger, un affleurement, celui d’une peau sèche et légèrement granuleuse… et que cette voix qui l’avait accompagnée dans les ténèbres lui sifflait.

— Vous êtes éveillée, Jade, je le sais… Je le sens… Ouvrez les yeux, et découvrez l’écrin de votre résurrection.

Cette voix, c’était bien celle de William Randolph Kane, elle en reconnaissait certains accents, mais tellement déformée qu’elle en devenait presque méconnaissable, comme si un serpent avait forcé sa langue à articuler des paroles humaines pour imiter le milliardaire…

Et c’était très exactement le cas.

Elle l’avait compris alors même que le pouvoir de celui qui lui faisait face se déployait, la piégeait, rongeait sa volonté et sa pensée, avant que tout ne bascule dans le chaos et l’obscurité.

Ce n’était pas William Randolph Kane qui la pressait contre lui tel un boa constrictor la biche dont il va se repaître, resserrant son emprise à chaque geste de sa proie, c’était la chose qui, travestie en homme, avait un jour pris sa place et son visage pour s’approprier son empire et l’utiliser à ses fins…

Une fin dans laquelle elle avait un rôle à jouer.

Mais quel rôle ?

Elle ouvrit les yeux, pour le retrouver, dressé juste devant elle, la toisant de son regard vert et venimeux qu’il ne se donnait plus la peine de dissimuler, sa bouche grande ouverte en un sourire édenté où luisait seulement les deux virgules d’ivoire de crochets meurtriers…

— Vous êtes… Vous êtes… articula-t-elle d’une voix hésitante, reprenant le fil de ses pensées là où on l’avait tranché.

— Un des derniers représentants de la race qui dominait cette partie du monde avant que votre engeance ne vienne la souiller et s’y reproduire pour pulluler comme elle le fait partout ailleurs, avant que vos créateurs ne nous déciment pour vous offrir le monde qui nous revenait de droit après leur déclin…

Alors que ses yeux de cobra étincelaient d’un éclat plus vif, plus mauvais encore, le visage de Kane sembla un instant se brouiller, s’estomper, pour laisser paraître, le temps d’un battement de cil, ce qu’il dissimulait…

Après ce qu’elle avait vu sous Montmartre, puis à l’hôtel, sur les Champs-Élysées, Jade n’en était plus à sa première terreur. Peut-être est-ce pour cela qu’elle ne laissa fuser aucun cri en découvrant, de ses yeux, ce qu’elle n’avait fait que soupçonner…

Oui, il y avait bien du serpent, dans la chose qui se cachait sous les traits de William Randolph Kane, mais un serpent face auquel tous les cobras de la terre, les boas ou les terribles anacondas du Brésil, dont son père possédait une peau, faisaient figure de rêve d’enfant… Non, celui qui lui faisait face était d’une autre nature, plus terrible, plus ancienne, enfant d’une race qui s’était élevée du sable bien avant que l’homme n’ait foulé les savanes de ce monde, pour se tenir debout et bâtir des cités pour ses enfants écailleux…

C’était une gueule plus qu’un visage, et pourtant, cela n’avait rien d’animal, tant elle était expressive, tant l’éclat de ces yeux immenses, luisant d’une malignité froide et réfléchie, n’avait rien de bestial.

Car de la haine, il y en avait dans ce regard, une haine ancienne, macérée tel un alcool, ou un venin, qui, loin de perdre de sa virulence, l’avait au contraire, au fils des ans, des siècles et des millénaires, nourrie à l’eau empoisonnée de sa colère.

Cette haine, patiente, méthodique et impitoyable comme jamais elle n’en avait ressenti, ce n’était pas celle d’un individu, mais d’un peuple tout entier, d’une race assassinée, envers ses bourreaux. La haine d’un être qui, pour se venger, avait choisi d’exercer ses représailles sur ceux qui avaient pris la place occupée par son peuple avant que les Anciens ne le balaient de la surface de la terre.

— Oui… Oui, je le vois dans vos yeux de primate, Jade, vous savez, vous savez l’histoire de mon peuple, vous savez l’ignominie, l’injustice qui nous a été faite… Nous les premiers vrais enfants de ce monde…

Il avait retrouvé visage humain maintenant, mais le masque avait été levé, et Jade devinait, comme par transparence, sous la peau et les muscles, les traits écailleux, à la fois terrifiants et troublants, de la créature, la venimeuse séduction du serpent…

Et Kane, ou du moins la chose qui se faisait appeler Kane, poursuivait :

— Jade… (Il s’était approché, ses longs doigts, dont elle devinait les os fins, sous la peau au toucher de cuir, glissant sur ses joues, sa gorge, éveillant en elle un trouble ambigu, mélange de répulsion, de haine, de crainte, de fascination et de désir, celui de la proie pour son prédateur, de la femme pour son bourreau, l’aiguillon acéré du mal…) Il est temps de rendre à l’homme la pareille et de réparer le tort qu’on nous a fait.

Elle frémit, quand les doigts secs et chauds descendirent un peu plus bas et en réalisant qu’elle ne portait plus sa robe, mais une ample cape sombre qui la couvrait de la tête aux pieds, une cape que la chose Kane écartait lentement, sans la quitter des yeux, dévoilant sa peau nue…

Dans un dérisoire réflexe de pudeur, elle tenta de se soustraire au contact de ses doigts, en reculant d’un pas pour se mettre hors de portée, et faillit tomber quand son geste s’arrêta brusquement, stoppé par la morsure douloureuse du fer à ses chevilles et ses poignets.

Elle était enchaînée.

Kane, dont le hideux sourire sans lèvres s’élargit d’autant, s’excusa :

— Oh, pardonnez-moi, Jade, mais j’ai peur d’avoir dû vous attacher. J’ai besoin de vous ici, à cette place précise, et je suis sûr que vous ne me croiriez pas si je vous disais que je veux juste révéler votre vraie nature et votre potentiel… (Il fit un geste vers la salle.) Et puis, tous ces gens veulent du spectacle, je leur en ai promis, et ils l’auront, même si c’est la dernière chose qu’ils feront de leur misérable existence de cloportes humains.

Comme il prononçait ces paroles, le regard de Jade se porta derrière Kane pour découvrir une grande salle dont les limites se perdaient dans l’obscurité, hors de l’îlot de lumière que généraient pour eux les projecteurs qui les entouraient.

Ce qu’elle en devinait lui suffisait pour comprendre où ils se trouvaient. Ces piliers aux proportions aberrantes, du moins pour un esprit humain, mais qui, c’était une évidence, obéissaient aux règles d’une architecture précise et méticuleuse, ces bas-reliefs qu’elle devinait sur les colonnes aux angles anormaux rythmant l’immensité de la pièce… Elle y reconnaissait, même d’ici, les déroutants mélanges de traits et de points qui marquaient l’obélisque de William Dyer, composant des images dont l’esprit et les sens de l’homme ne pouvaient appréhender la totalité…

Ils étaient dans un lieu similaire à celui qui se trouvait sous Montmartre, là où elle avait assisté à l’odieuse cérémonie, où elle avait vu cette… chose, dont son esprit refusait de se souvenir, si ce n’est sous forme d’une abstraction qui était peut-être pire encore…

Un site des Anciens…

— Oui… Oui vous avez compris, l’encouragea la chose Kane de sa voix sifflante dont les octaves s’éloignaient de plus en plus de l’humanité, se faisaient plus ophidiennes de seconde en seconde, comme si sa défroque d’homme l’abandonnait. Nous nous trouvons exactement à l’endroit où sss’ouvre une brèche mineure, une de cccelle que vos créateurs ont sssscellée à jamais… et cette nuit… (Il leva une longue main vers le haut et Jade, suivant son mouvement, découvrit un long puits où, loin, loin au-dessus d’eux, se découpait un rond de néant plus pur où la lune, à son plein, jetait vers eux sa lumière pâle sur un semis d’étoiles.) Cette nuit les astres sssssont alignés…

Jade aurait pu rire, se moquer de lui… elle n’en fit rien…

Elle sentait, au fond d’elle, tout au fond, comme l’eau des marées répond à l’influence de la lune, un tiraillement, une réaction… Une part de son être se tendait vers le haut, s’éveillait de son sommeil…

— Alors que faisons-nous là ? demanda-t-elle dans un regain de défi.

— Pour eux… répondit la chose Kane en tournant la tête d’un geste méprisant en direction de la salle, où Jade découvrit, au milieu des projecteurs, une sinistre assemblée de silhouettes anonymes en robe jaune, frères de ceux qui l’avaient pourchassée à Montmartre. Ils sont venus assister à un beau spectacle, celui d’une belle jeune fille sacrifiée pour eux à ceux qu’ils appellent de leur petite volonté mesquine, pour le pouvoir, l’argent, les faveurs d’une femme, ou simplement le plaisir pervers de vous voir mourir dans d’atroces souffrances… Oui, certains des vôtres prisent par-dessus tout ce genre de distractions, les souffrances d’une de leur femelle, jeune de préférence, comme vous l’êtes… primates pervers que vous êtes, vous ne connaîtrez jamais l’étendue de mon mépris…

Jade sentit un tremblement monter dans ses membres, alors que la peur la gagnait, peur de ce qui allait lui advenir, peur de subir le même sort que la jeune femme que Schwartzkönig avait entraînée sous Montmartre, ou celle dont elle avait découvert le sort abominable, sur la fresque des catacombes…

Le regard jaune s’illumina un peu plus, le sourire s’étira encore, presque d’une oreille à l’autre, et Jade devinait cet autre visage qui dévoilait ses crocs, dardait en avant sa langue bifide.

— Et vous alors ? parvint-elle à articuler malgré la terreur qui rampait à présent dans chacun de ses membres, se coagulait dans sa poitrine.

— Moi ? se défendit Kane. Je suis ici pour m’assssurer que vous êtes bien cccelle que je crois que vous êtes.

— Et que croyez-vous que je sois ?

Elle ne savait même pas d’où lui venaient encore le courage et la force de répondre à cette chose qui n’était pas humaine et lui promettait, à court terme, quelque sort effroyable.

— La réponssse à toutes mes prières, ccccelle que nous attendions depuis des abîmes de temps… L’insssstrument de notre revanche, de notre rédemption, l’alpha et l’oméga…

Il y avait soudain une telle exaltation dans la voix de moins en moins humaine de Kane, un éclat si extatique dans ses yeux immenses, que Jade sentit le brasier de sa terreur s’en accroître d’autant.

— Mes amis vont me retrouver, ils vont venir et ils vous tueront, tenta-t-elle en désespoir de cause, consciente du ton pathétique de ses paroles qui n’amenèrent sur le masque humain de son tortionnaire qu’une expression apitoyée.

— Voyons, Jade, se peut-il que vous ssssoyez ssssi naïve, vous la fille d’Armand de Carsssac. (Il ajouta aussitôt, comme si la pensée l’effleurait à peine :) Oh oui, je connais votre vrai nom, et l’identité de votre père… En fait, j’en ssssais beaucoup plus long sssur vous que vous-même, j’en ai l’impression… (Ses pupilles verticales s’étrécirent un peu, se firent simples lignes, lui conférant, si c’était possible, une expression plus cruelle encore.) À l’heure où nous parlons, ccce vieil idiot d’Excccceter, qui vous a amenée à moi sur un plateau, doit être mort… L’âge, vous comprenez. La bousssculade dans cette piècccce, tout à l’heure, quand votre ami Arssssène est parti si brusquement… Un mouvement malencontreux, une mauvaise chute… à cccet âge-là il en faut peu pour tuer un homme, ils sont ssssi fragiles… Quant au « voleur de Bagdad » je crains que lui et le ssssusdit Arsène n’aient réveillé un fort mauvais génie… Ccc’est ce qui arrive, généralement, quand on ouvre sans y être autorisé la propriété d’un magicien… Et ccccce soir, le magicien… Ccc’est moi… Grâce à vous, et à cccce joyaux qui vous attendait.

D’un geste vif, Kane saisit la cape à son col, la dégrafa et l’arracha, la livrant, nue, aux regards de la foule en jaune dont elle sentit soudain l’attention prédatrice monter d’un cran, fiévreuse, gourmande…

Nue ?

Non, pas tout à fait nue, mais c’était pire encore.

Car, soulignant ses membres, ses courbes, les points cardinaux de sa féminité, la parait un prodige d’alliage à l’éclat étrange rehaussé de cristaux enchâssés. Sur son front, autour de sa gorge, à la pointe de ses seins, son nombril, son sexe, elle sentait la pression froide du métal et les chaînes fines et élégantes, comme une résille, qui en liaient les différents éléments, dessinant, sur elle comme une des planches de ces livres de médecine chinoise que possédait son père…

Ainsi livrée aux regards, offerte aux vices de ceux qui la guettaient, la moindre parcelle de son corps magnifiée par le bijou dont l’exquise facture n’avait d’égal que l’étrangeté, ce n’était pourtant pas de la gêne ou de la honte qu’elle éprouvait, mais de la terreur, non pas celle de la créature qui se trouvait devant elle, mais de ce qu’on allait lui faire…

Car elle avait reconnu la parure qu’on avait ajustée sur son corps, ce prodige d’un métal qui n’était ni de l’or, ni de l’argent, ni du platine, ni aucun autre, supposait-elle, des métaux connus, cette parure qui se moulait à elle si étroitement, épousait si bien ses pleins et ses creux pour mieux les révéler qu’on l’aurait crue façonnée exprès pour elle…

C’était celle du journal, celle qu’ils recherchaient, celle qui…

Lui revint un instant en mémoire l’odieuse image que Gordon ne leur avait montrée qu’avec réticence, dans la voiture, celle de cette dépouille pitoyable, ce vestige déliquescent de ce qui avait été une femme et dont ne surnageait plus qu’une ébauche de visage et ce bijou maudit…

Alors, tremblant de tous ses membres, au bord de la folie, elle murmura :

— Non… Non… Pas ça… Pas ça… Je… Je…

Mais Kane reculait déjà, son sourire sans lèvres toujours plaqué à son mensonge de visage.

— Allons, Jade, n’ayez pas peur… Ce soir, je n’attends pas votre mort, mais votre résurrection… (Il marqua une pause, alors qu’elle le fixait, les yeux exorbités, tirant en vain sur ses chaînes, une expression d’horreur et de démence dans ses grands yeux bridés.) Si vous êtes celle que je crois…

Il se retourna, fit un geste vers la foule anonyme qui poussait toujours son lamento inhumain, dont le rythme monta aussitôt, plus fort, plus soutenu, plus intense, jusqu’à atteindre un seuil à peine tolérable…

Alors, se retournant vers elle, Kane joignit sa voix à celle du chœur, dont les accents, les inflexions, les sifflements, se prolongeaient bien plus loin que ce que pouvait percevoir l’oreille humaine, entraient en résonance avec ce qui les entouraient, faisant vibrer la matière, l’air… et le métal étranger qui soulignait et corsetait le corps nu de Jade offert au regard, comme un vivant joyau.

Comme les dernières barrières de raison et de courage qu’elle avait tentées d’ériger se fissuraient, qu’un sanglot étranglé filtrait de sa poitrine, que ses tremblements devenaient de plus en plus forts à mesure que la peur et la certitude de sa mort prochaine en un calvaire abominable la submergeaient, Jade sentit le métal se réchauffer contre sa peau, et les pierres qu’il retenait se mettre à luire et à pulser à l’unisson de la monstrueuse mélopée, du battement qui semblait descendre du puits et du ciel immense, au-dessus, de cette lune qui parvenait à son zénith, dont les rayons la nimbait, faisaient luire les pierres pâles…

Et alors que les notes obscènes, gutturales ou plaintives, résonnaient autour d’elle en étranges échos, sous les voûtes immémoriales de ce lieu oublié, son corps répondit…

 

Ce ne fut d’abord qu’un frémissement, un frisson, glissant sous sa peau, se répandant en elle depuis les pierres enchâssées dans le métal, à chacun de ses points de force, de ses pieds à ses chevilles, ses jambes, ses bras, son dos, remontant sa colonne vertébrale, comme un courant, une vague, pour monter à son front, puis redescendre, pour se concentrer dans sa poitrine, à la pointe de ses seins, gonflés et douloureux, puis descendre, plus bas, toujours plus bas, au creux de son ventre…

Ce n’était pas vraiment désagréable, et c’était peut-être ça le pire, de sentir ce pouvoir, communiqué par le chant, puis les pierres de la parure, se répandre en elle, comme une vibration, un battement de cœur, infime tout d’abord, qui réchauffait sa chair nue, y engendrait des tensions délicieuses, à mesure que le sang affluait, gonflait la chair, la pressait contre le métal qui la contraignait, la moulait…

Devant elle, dans son regard troublé par les larmes, Jade devina la silhouette émaciée de Kane, ou du moins ce qui avait été Kane, mais qui, maintenant ne la trompait plus, dont le corps nerveux ne s’achevait plus par une paire de jambes, mais une longue queue écailleuse qui sinuait au sol derrière lui, alors que ses bras décharnés traçaient dans l’air d’inquiétantes arabesques qui paraissaient se perdre et se prolonger dans des directions impossibles…

Du fond de sa terreur, de son esprit à la dérive, elle entendit le chant monter d’une octave, plus fort, plus profond, plus ample, forçant les barrières même de la réalité.

Un long gémissement s’échappa de ses lèvres, et le souffle lui manqua, quand la vibration se communiqua aux pierres dont l’éclat s’intensifia, spectral, que jaillit d’elles une fine résille de lumière qui s’étendit sur son corps, entre le fin maillage de métal, la nimba, dessina, autour d’elle, une autre Jade, plus sculpturale, dont les formes, même ébauchées dans la lumière, représentaient la quintessence de la féminité, une déesse…

Oubliée, la douce tiédeur du départ. Sa chair s’embrasait d’un feu douloureux, se dilatait, coulait, se comprimait jusqu’à emplir ce moule de lumière qui la contenait, comme une pâte de verre portée au rouge qu’on aurait voulu modeler…

Plus fort le chant, plus ardente sa douleur…

Et pourtant, du fond de son supplice, se répandait en elle un autre sentiment, lent, profond, qui montait telle une vague, irrésistible, transformant la souffrance en une sensation délicieuse… exaltante.

Quand ses lèvres gonflées de suc ardent s’entrouvrirent à nouveau, ce ne fut pas pour appeler au secours, mais pour mêler sa note au chant extatique qui s’élevait à présent dans la pénombre souterraine, une note longue et profonde, primale, celle d’une faim inextinguible, d’un désir absolu, une note qui surpassa toutes les autres, les fusionna, les sublima en un seul appel, celui de la Femme, la Femme Première…

Lui répondirent des hurlements, des syllabes inarticulées jaillissant d’autant de gorges possédées.

Et alors même que ce chant primal montait de ses entrailles, que sa chair en liquéfaction battait contre le pouvoir qui la retenait, que sa conscience se diluait dans l’extase de sa transmutation, résonna dans la salle l’aboiement sec d’une détonation suivi d’un cri :

— Jade !

*
*     *









CHAPITRE 16


Cette voix, comme un rayon de lumière dans l’abîme moite, sombre et changeant où elle se diluait, réveilla en elle un reliquat de conscience, embryon de pensées ordonnées, qui, du fond de son abandon, ramena en elle ces deux syllabes connues…

— Jade !

Elle résista, tenta de replonger dans le néant turpide de son plaisir, de sa souffrance extatique, mais le cri revint une fois encore, plus insistant, et, oui… plus désespéré.

— Jade ! Résistez, Jade ! Résistez !

Il y eut un sifflement furieux, et une voix, celle d’un serpent qui aurait appris à parler.

— Vous, humains ! Vous êtes comme la vermine…

Kane ! Ou du moins la chose Kane… et celui à qui il s’adressait, cette voix, qui, au fond, tout au fond d’elle-même, là où venait de se réveiller un peu de la conscience de Jade… trouvait un écho…

Elle ouvrit les yeux, des yeux d’onyx, sans pupilles ni prunelles, deux perles de noirceur luisantes qui se fixèrent sur la salle pour découvrir…

Une silhouette se dressant à la limite du cercle de clarté des projecteurs, une silhouette qu’elle connaissait, haute et large, toute en puissance…

Du fond de son brasier, de sa transmutation, elle n’en savait pas plus, si ce n’était qu’elle éprouvait pour cet homme un élan profond, gourmand…

— Arsène !

Le prénom jaillit de ses lèvres, du plus profond d’elle-même, où une jeune fille terrifiée, horrifiée par les métamorphoses de son être et de son corps, se réfugiait, se diluant à chaque seconde un peu plus jusqu’à disparaître, jusqu’à…

— Résistez, Jade ! hurla encore Arsène, et Jade devinait à présent, dans sa voix, une note de détresse, d’angoisse insoutenable… Pour elle ?

— Comme la vermine, vous réapparaissssez quand on ne vous attend plus… Que voulez-vous me faire croire ? Lui faire croire ? Que vous êtes icccci pour la sssauver ?

— Je n’ai pas besoin de le lui faire croire, répliqua aussitôt Arsène en levant plus haut le fusil qu’il brandissait pour le braquer sur le crâne de l’homme serpent qui ne se donnait même plus la peine de contrefaire son apparence. Je suis ici pour elle et vous le savez très bien.

— Oh ! Oui je le ssssais… Mais vous, ssssavez-vous pourquoi ?

— Pour la sauver de vous et de vos semblables…

Un nouveau rire sec siffla entre les crocs de la créature qui se déplaçait imperceptiblement, agitait ses mains, hors de vue d’Arsène, en des mouvements lents et complexes, sculptant de ses doigts quelques formes invisibles.

— La ssssauver ? Mais de quoi ? Je ne veux pas la tuer, mais la révéler… Lui permettre de ssssse réaliser… de sssse sublimer… De la larve qui rampe devenir l’imago qui vole dans le cccciel. (Un silence puis, alors que Jade, du fond du calvaire extatique où elle tentait, avec ce qui restait d’elle-même, de comprendre le sens de mots qui lui semblaient d’instant en instant plus étrangers :) Vous sssavez cccce qu’elle est, humain, vous sssavez ce qu’elle représente, et pourtant vous l’avez amenée iccci, vous me l’avez amenée sur un plateau… Pourquoi ?

— Je n’ai jamais fait cela ! Je la protégerai, de vous ou de quiconque, s’indigna Arsène en tendant son arme.

— Alors vous êtes bien naïf… Et plein de ces nobles sentiments qui animent votre race pitoyable. Vous en avez tellement besoin pour apaiser la bête abjecte qui est en vous, ccccelle qui se vautre dans la bauge de sssses vices. Regardez tout au fond de vous, vous vous ssssavez tellement odieux, tellement coupables, tousss, qu’il ne vous fallait pas moins du sssacrifice d’un Dieu pour racheter vos crimes. (La chose hocha la tête, alors qu’Arsène gardait le silence.) Oui, je devine votre regard vers elle, et je sssais ce qu’il ssssignifie. Appelez ccccela comme vous voulez, humain, j’en connais la vraie nature…

— Vous êtes… commença Arsène. Son doigt pressait la détente, hésitait.

La chose serpent, insensible à la peur, le railla encore :

— À l’heure fatidique, il vous faudra bien faire un choix… Et cccce jour-là, qui n’est plus ssssi lointain, nous verrons bien cccce que valent vos grands sssentiments, vos beaux discours et votre haute morale.

Jade, dont la conscience vacillait au bord du gouffre de sa volupté terminale, vit, comme si elle se trouvait à côté de lui, le doigt d’Arsène se crisper sur la détente, sentit presque la pulpe de son index s’écraser sur le métal.

Quelque part, du côté de la foule des adorateurs dérangés dans leur extase, il y eut un mouvement, une silhouette s’élançant en direction du jeune homme solitaire…

Un nouveau claquement, venu d’un autre point de la salle… L’homme en jaune culbuta et s’effondra, en tas de tissu froissé.

Jade, tournant son regard sur le lieu d’origine de la détonation, découvrit une autre silhouette, dressée à la limite du cercle de lumière des projecteurs, plus fine, plus souple, plus féline… Ahar !

Ce second prénom, s’imposant à elle, ramena un peu plus de sa conscience à la surface de cet océan de passions, de pulsions exacerbées et de noires puissances qui la pétrissaient tout entière, la faisaient autre… la faisaient femme, et plus que femme encore, quintessence de la féminité… Une féminité violente, excessive, indomptée, celle de ces déesses primitives, affamées, fertiles et meurtrières, à qui l’on sacrifiait, dans des clairières sans nom, jeunes guerriers et vierges en fleur.

À peine l’adorateur foudroyé touchait-il le sol que la foule explosa.

Sur un seul hurlement de colère guttural, telle une bête frustrée de son plaisir, alors que s’élevait le rire infernal de la créature Kane, l’assemblée, qui brandissant des dagues, des couteaux, qui mains nues ou toutes griffes dehors, s’élança en gesticulant en direction d’Arsène et d’Ahar…

Arsène, très calme, recula seulement d’un pas, puis de deux, alors que roulait vers lui cette marée jaune et furieuse qui vociférait à qui mieux mieux sa rage et sa frustration.

Une détonation encore, puis une autre. Ahar et Arsène.

Deux silhouettes s’effondrèrent, aussitôt piétinées par les rangs de ceux qui les suivaient…

Ils étaient trop nombreux, bien trop nombreux. Arsène et Ahar avaient beau tirer et tirer encore, toucher à chaque fois… pour un qui tombait c’était dix qui prenaient sa place, écrasant le premier sous leurs talons, le réduisant en pulpe sanglante sans même ralentir…

Ils n’étaient plus qu’à quelques pas de lui quand la dernière cartouche s’éjecta du chargeur d’Arsène. Aussitôt, le jeune chevalier rejeta son fusil inutile pour s’emparer de son pistolet et le déchargea presque à bout portant sur un des forcenés qui tendait vers lui des ongles semblables à autant de griffes.

Ahar, lui aussi, reculait pas à pas. Son arme fut à court de cartouche presque en même temps que celle d’Arsène, mais ce fut l’éclair d’argent de sa takouba qui accueillit comme il se devait ceux de ses poursuivants qui parvenaient à portée de sa lame vengeresse.

Le jaune se teintait d’écarlate, mais les cris extatiques ne cessaient pas pour autant, à croire que le baiser de la Faucheuse, loin d’arrêter ces déments, les appelait à elle, tant ils mettaient d’empressement à se jeter sur l’épée souillée du jeune Touareg.

Lui aussi, malgré sa maestria, ne tarderait pas à être submergé.

Jade, enfermée dans l’instrument de son calvaire, sa chair tourmentée, tenaillée d’une faim dévorante, mise au supplice, son être écartelé entre son humanité et cet appétit insatiable qui montait à travers elle, ne pouvait qu’assister, impuissante, à leur défaite inévitable, et leur trépas…

Arsène avait rejeté son pistolet déchargé et moissonnait maintenant de son bras de métal ceux qui osaient s’approcher trop près de lui. Ses gestes étaient certes moins gracieux que ceux d’Ahar, mais tout aussi magistraux, et son poing d’alliage faisait des ravages…

Mais il avait beau bûcheronner à grands coups, fracasser les membres agressifs qu’on tendait vers lui, concasser les capuches jaunes et ce qui se trouvait dessous, rien n’y faisait. Il allait être submergé…

Et elle… Elle était impuissante, impuissante à le sauver, alors que bouillonnait dans ses entrailles une force qui ne demandait qu’à s’exprimer, à se libérer…

Et peut-être l’aurait-elle libérée à cet instant-là, si une autre voix, une voix qui ne lui était pas inconnue, n’avait soudain ordonné, par-dessus la bouillie sonore qui peuplait la grande salle de ses échos guerriers.

— Fire !

À peine ces syllabes, lancées avec une distinction tout aristocratique, achevaient-elles de résonner sous les voûtes de pierre qu’une salve d’aboiements secs avalait indifféremment cris de haine et d’agonie et qu’une myriade d’étoiles hargneuses ponctuaient les ténèbres anciennes aux quatre coins du tombeau.

Dans la lumière éphémère des explosions, Jade devina, plus qu’elle ne vit, les ombres martiales de soldats coiffés du casque si reconnaissable des troupes britanniques coloniales, aux premiers rangs desquels se dressait, la moustache vengeresse, un Gordon Exceter plus vaillant que jamais brandissant son long sabre de cavalerie.

Fauchés dans leur élan, les adorateurs s’effondraient par dizaines, dans un concert de cris et de râles d’agonie. Certains d’entre eux, pourtant, plus coriaces ou chanceux que les autres, retrouvant un reste d’instinct de survie, s’égayèrent dans la salle…

Jade, du fond de son calvaire, entrevoyait juste un brandon d’espoir quand son regard rencontra la silhouette noueuse de la créature Kane, qui, oubliée par Arsène, se fondant dans l’ombre d’un pilier, comme savait si bien le faire ses petits-cousins, tramait, de ses longues mains sèches, de ces signes détestables accompagnés d’un chant sifflant qui, même à cette distance, la révulsait.

À peine la chose Kane avait-elle achevé ses manigances qu’un filet de fumée grasse et poisseuse s’élevait soudain de la base angulaire d’un pilier tronqué.

Alors que le crâne de serpent démoniaque se fendait d’un sinistre ersatz de sourire, la fumée s’intensifia, plus dense encore, plus épaisse, si c’était possible, la matière même du pilier semblant se sublimer, de pierre devenir gaz, un gaz, qui, à son tour, se condensa, acquit une forme…

Cela jaillit dans la salle, long cauchemar de noirceur, qui s’étira hors de la fumée, se dévida, un être tel que jamais ce monde n’en avait engendré, dont la forme elle-même se perdait dans d’horribles dimensions, tant cette réalité était incapable de la contenir tout entière.

Efflanqué et noueux, cela tenait du chien, du crocodile, du ver et de l’insecte, ou peut-être d’aucun, car rien de ce qui composait ce corps noir, que la lumière répugnait à effleurer, ne faisait sens à l’œil qui l’observait…

Peut-être n’était-il rien de tout cela, et ce qu’en voyait l’œil une approximation, un mirage que le cerveau humain s’efforçait de composer pour donner un visage, un corps à ce qui n’était que pur abstraction, celle de la peur, du néant, pur, sans partage… Un néant pensant et agissant, un néant affamé, vorace, qui s’éleva dans la salle en ondulant dans l’air avec la nonchalance prédatrice d’un requin, au défi de toutes les lois de ce monde.

Sa gueule interminable, édentée, s’ouvrant et se fermant, comme pour aspirer l’air, dardait devant elle une longue langue semblable à un fouet… elle flairait.

Elle était… un fragment de cauchemar, la coagulation des peurs les plus primales de l’homme, concentrées là dans cette hideuse apothéose qui planait maintenant en cercle au-dessus du combat, entre les piliers énormes soutenant la voûte.

Si son calvaire extatique, sa propre métamorphose, n’avait poussé Jade au-delà des limites de la terreur, peut-être aurait-elle hurlé et sombré dans la folie à cette simple vue.

Ce fut trop pour certains soldats britanniques, aux nerfs moins solides que ceux de leurs compagnons.

Poussant des hurlements de bêtes blessées, ils prirent pour cible la noire abomination et ouvrirent le feu sur elle.

Les détonations claquèrent, les balles sifflèrent dans l’air et traversèrent le corps noueux et segmenté comme ils l’auraient fait d’un simple brouillard… Sans autre effet notable… Si ce n’est d’attirer l’attention de la chose.

Poussa-t-elle un cri ? Un son hideux qui tenait autant du feulement de tigre que du hurlement spectral d’un loup ? Ou, à l’instar de son apparence, n’était-ce là qu’une illusion pour une chose qui n’avait pas d’équivalent en ce monde, un son qui n’en était pas un, que l’on n’entendait pas mais qui vous souillait néanmoins de ses notes monstrueuses.

Ce qu’elle vit, parfaitement, et à sa grande horreur, fut ce qu’il advint de ceux qui avaient ouvert le feu sur le limier infernal…

Un des malheureux rechargeait encore quand la chose fondit sur lui.

Avant qu’il n’ait pu redresser son arme, elle le harponna de sa longue langue nerveuse et barbelée qui pénétra dans le corps du soldat, se contracta et… le liquéfia.

Jade le vit se débattre, ouvrir la bouche pour pousser un long vagissement suraigu, alors que son corps s’affaissait sur lui-même comme une outre qui se vide, autour de l’abominable organe qui le buvait à longues succions glaireuses, la chair virant au noir avant que d’être absorbée, digérée.

En quelques secondes à peine, les vêtements vides de la victime s’affaissaient sur eux-mêmes et la langue obscène, se dégageant d’un coup sec, se tordait pour plonger dans une nouvelle poitrine.

Mais Jade, qui venait d’assister à toute la scène, en même temps que l’horreur et la répulsion, sentait monter en elle une autre émotion, une sourde excitation, un appétit monstrueux que cette abominable collation venait d’éveiller…

Quand une silhouette jaune et hurlante se rua vers elle, tendant les bras comme pour l’étreindre, elle l’accueillit à bras ouverts… Des bras qui, sous la maille de lumière qui les contenait, ne présentaient plus le hâle doré et velouté qui était le leur, mais un noir d’onyx luisant.

C’était un homme, un homme entre deux âges, le visage habité d’une terreur et d’une foi extatique, qui hurla en levant sur elle des yeux que toute raison avait désertés…

— Baptise-nous ! Oh déesse ! Ouvre-nous la porte vers nos maîtres, toi Shub-Niggurath, chèvre noire aux mille chevreaux, mère de fertilité et de volupté dont les enfants couvriront le monde…

Jade ne savait pas de quoi il parlait, ne comprenait rien à ces mots, mais par-dessus tout, ne voulait pas de son contact car en elle brûlait l’attente fiévreuse, gourmande, de celle qui s’était réveillée, qui guettait le moment…

— Nonnnn ! hurla-t-elle quand elle sentit les mains de l’homme se poser sur sa peau, que ses propres mains, se détendant comme des serres s’agrippèrent aux épaules du dément…

Il leva sur elle un visage transfiguré, comme touché un instant par la grâce, juste avant que Jade ne sente jaillir d’elle le pouvoir qu’elle avait tenté de contenir, celui qui s’était déjà manifesté sous Montmartre, celui de l’Autre…

Elle hurla, en même temps que l’homme, quand cela se déversa de ses doigts, en longues spirales luisantes qui s’enroulèrent autour de l’adorateur, le recouvrirent, puis s’enfoncèrent en lui…

Elle ferma les yeux, mais ne put se couper des cris insoutenables, alors qu’elle sentait la substance de l’homme se transmuer, se liquéfier, de chair vive devenir noire ichor, couler, ruisseler, alors qu’elle… Qu’elle le buvait en longues succions gourmandes, le consommait, le dévorait.

Elle ne put ignorer le frisson extatique qui la parcourut, alors que les derniers vestiges du malheureux se mêlaient à sa propre substance, se diluaient, se fondaient en elle.

Quand elle ouvrit les yeux ne demeurait plus rien du misérable que le pétale jaune de sa robe qui s’affaissa au sol… Pour un peu, elle aurait pu se persuader que ce qui avait précédé n’avait jamais existé, si elle n’avait senti, en elle, dans ses entrailles, au plus profond de son être, cette odieuse satisfaction, celle d’un affamé qui, après des années, des millénaires, une éternité de diète, vient de croquer dans une friandise… et de s’ouvrir l’appétit.

Car celle qui s’éveillait dans son corps, dont la nature se révélait à présent à travers la noirceur de cette peau qui luisait à l’éclat des torches et des détonations, comme une sorte de caoutchouc ciré, celle qui venait de consommer l’adorateur comme on l’aurait fait d’une mignardise, pour se mettre en bouche, loin d’être rassasiée, en voulait plus…

Jade sentait, forçant contre les parois de sa cage de lumière, ce moule que tissait autour d’elle le bijou maudit qui la contenait, la brimait, la présence de l’Autre, celle que Kane et ses adorateurs avaient invoquée par leur champ et de leurs gestes…

Elle voulait sortir, se libérer de ses entraves, de ce carcan qui limitait son pouvoir, bridait sa force et sa faim… Elle voulait…

— Oui… entendit-elle du fond de son calvaire, alors qu’elle luttait de ses ultimes forces contre son double, qu’autour d’elle, tout n’était que cris et chaos. Vous avez réussssi, Jade… Vous avez libéré votre vraie nature… Vous avez compris… Ne vous avais-je pas dit la vérité ? La parure n’est qu’un moule, Jade, un révélateur… Elle ne détruit que celle dont l’essssence n’est pas pure car elle n’est réservée qu’à l’Élue… Vous, Jade… Vous… Shub-Niggurath, la chèvre noire aux mille chevreaux… Vous, la première… Vous, la clef et la porte… La mère d’un nouveau monde !

— Non ! hurla-t-elle encore, d’une voix qu’elle ne reconnaissait pas, une voix dont les harmoniques, eux aussi, ne résonnaient plus comme ceux d’une simple humaine, une voix qui la terrifia… Non je ne suis…

— Vous êtes celle que nous attendions… Vous êtes « Elle »… Shub-Niggurath… La première née réincarnée… L’alliance des mondes… Je vous ai éveillée… et maintenant vous allez m’aider à refaire de ce monde profané ce qu’il n’aurait jamais dû cesser d’être, un paradis, le nôtre… Vous et moi allons le débarassssser de la vermine humaine et le rendre à ses vrais propriétaires…

— Ja… mais… articula-t-elle avec difficulté, comme si les mots humains lui étaient étrangers, alors qu’elle et l’Autre, pour cette fois unies, se tendaient vers la créature reptilienne qui se dressait devant elle, tel qu’en lui-même à présent, sans masque, sans fard, odieuse progéniture du serpent qui avait appris à marcher… Je vais…

Mais à peine avait-elle tendu une main vers le monstre qui la fixait de ses yeux verts et fendus que ce dernier jetait un étrange cri…

Son geste s’arrêta, sa main, doigts écartés se tendant, telles des serres, à quelques millimètres de l’effroyable museau.

Un contact, un simple contact, et c’en serait fini de lui. Elle ne savait pas d’où elle tirait cette certitude, mais même ce démon à la langue bifide ne pourrait résister à son pouvoir. Elle le dévorerait, le consommerait comme ce misérable quelques secondes auparavant… Et cette fois, n’en concevait aucune horreur.

Mais la cage de lumière la retenait. La parure, comme sous l’effet d’une force étrangère, s’était soudain rigidifiée, la figeant en plein geste…

Et ce diable de serpent qui, glissant vers elle, tout près, lui susurrait :

— Voyez-vous, Jade… Aussi forte ssssoyez-vous, Shub-Niggurath, première née, cet objet… (D’un doigt il désigna la parure dont les pierres chatoyaient d’une lueur diabolique dans les rayons de la lune.) A été forgé par vos créateurs lorsqu’ils vous ont donné le jour, lorsqu’ils ont enfermé votre matière pour lui donner sa forme et pour la contenir le temps que s’opère la transmutation… Comme les Shoggoths, ces serviteurs imbéciles, vos cousins, elle obéit à celui qui en connaît les arcanes…

Sa langue bifide darda hors de sa gueule, se tordit, produisant un étrange son flûté et spectral, comme celui que Jade avait entendu monter de la chose monstrueuse qui les avait poursuivis Arsène et elle, à l’hôtel… Celui qui hantait ses cauchemars… Le Shoggoth.

Comme en réponse à ce chant, la parure qui la corsetait de sa résille de lumière se tordit, et, animée d’une force irrésistible, la contraignit à se tourner, encore, encore…

Et elle avait beau lancer contre le bijou toutes les forces de ses deux natures, même l’Autre, cette chose effroyable qui bouillonnait dans ses membres, dans ses entrailles, ne parvenait pas à briser le carcan qui l’enserrait, la comprimait…

Ce fut à cet instant qu’elle découvrit la chose qui se dressait à côté d’elle, un obélisque, un obélisque en tout semblable à celui que William Dyer avait ramené de l’Antarctique et que Schwartzkönig avait dérobé, un obélisque dont elle devinait à présent confusément la destination…

Un obélisque vers lequel, sous le sifflement diabolique de la chose Kane et l’impulsion de la parure qui lui obéissait, se tendaient déjà ses mains, et la certitude s’imposait à elle qu’à l’instant où ses doigts entreraient en contact avec la pierre gravée qui semblait s’animer d’une étrange pulsation il serait trop tard, trop tard pour elle, trop tard pour ce monde et ceux qu’il contenait… Que son être, son moi humain, se dissoudrait dans le déchaînement de ce pouvoir effroyable, que…

— Jade ! Non ! Ne faites pas ça !

— Hissssss !

Le sifflement furieux de la chose serpent interrompit son geste et la figea, ses doigts à quelques millimètres à peine de l’obélisque qui semblait se dilater, la pierre, comme sous une poussée intérieure, paraissant vouloir se porter à sa rencontre…

Et la voix, de nouveau, celle d’Arsène, juste derrière elle :

— Résistez, Jade. Résistez ! Vous êtes une femme, une personne… Vous n’êtes pas obligée… Vous pouvez résister…

— Sssstupide humain… railla la chose Kane. Elle n’a pas le choix… On ne peut renier sssssa nature…

Jade, dans un effort surhumain, parvint à tourner la tête, à peine, pour fixer Arsène qui, à quelques pas, s’approchait d’eux, son pistolet braqué sur l’homme serpent.

— Mais on peut la dominer… contra le jeune homme. Battez-vous, Jade ! Résistez… Et vous, maudit serpent, écartez-vous d’elle. Si j’entends encore un seul sifflement sortir de votre gorge…

Kane ne siffla pas, mais ses mains, cachées derrière son dos, entamèrent une étrange danse.

Jade ne savait pas ce qu’il tramait, mais les mouvements haïssables des longs doigts osseux étaient en eux-mêmes suffisamment éloquents…

Elle en eut aussitôt la preuve, quand, du haut de la salle, tomba vers eux un feulement spectral… celui du limier…

Alors que la chose Kane sifflait son triomphe, que sa langue moqueuse frétillait hors de sa gueule, Jade leva les yeux, en même temps qu’Arsène, pour voir l’abjecte apparition, à présent bien moins efflanquée, comme si les vies qu’elle venait de dérober lui avait fait ventre, s’enrouler sur elle-même, telle une murène obèse, cauchemardesque, pour plonger vers eux… Non, pas vers eux… vers Arsène.

— Adieux, Chevalier de Saint-Michel… siffla la chose Kane avec un accent de triomphe.

Arsène, conscient que rien, à présent, ne pourrait le sauver, laissa tomber son fusil inutile pour saisir, sous sa veste, l’étrange pistolet qu’il lui avait montré lors de leur venue dans le mécanoptère… Mais au regard qu’il lui lança, à son expression résignée, Jade devina que son arme serait insuffisante et qu’il le savait…

— Résistez, Jade. Pour vous, pour nous, pour toute l’humanité… Vous êtes une femme… Une personne… lança-t-il encore en levant son arme et en commençant à tirer.

La décharge de lumière spectrale qui jaillit du canon, accompagnée d’une note étrange, presque inaudible, traversa la salle et frappa le limier qui se tordit dans l’air, parut se muer en une brume grasse qui s’effilochait vers les bords, perdait de sa substance, et Jade espéra, un instant, un instant seulement, qu’Arsène ait réussi, que…

Mais la brume se contracta, retrouva sa cohésion, et, un rien plus efflanquée, fondit vers le jeune homme condamné dont l’unique œil humain, une dernière fois, se fixa sur elle, comme pour lui dire, en un ultime regard, tout ce qui aurait pu être et ne serait jamais…

Déjà la gueule du limier s’ouvrait telle une plaie hideuse, pour mieux libérer la langue meurtrière et la plonger dans le corps d’Arsène pour le digérer, l’absorber…

Alors que s’élevait le rire sifflant d’un Kane, triomphal, s’abandonnant à la faim, à la colère, au désir de liberté et à la frustration de l’Autre, Jade la laissa l’entraîner, parcourant avec Elle les murs de sa prison, cherchant, tâtonnant, finissant par trouver…

Là, sur son nombril, ce cabochon orné d’une grosse pierre et de plusieurs petites, formant un pentagramme presque parfait… presque car une des gemmes les plus modestes manquait à l’appel…

La faille, celle par laquelle elle pouvait se libérer…

Alors, telle une rivière trop longtemps retenue prisonnière, sa fureur enfin libérée, l’Autre, Shub-Niggurath, puisqu’il fallait lui donner un nom, se saisissant de son corps et l’entraînant avec elle, se déversa dans ce monde…

*
*     *









CHAPITRE 17


Le rire de la chose Kane s’acheva en étranges gargouillis.

Il tenta bien de siffler quelques trilles pitoyables, pour obliger la parure à la retenir, mais ses efforts pathétiques étaient vains. Il perdait le fil, la peur, oui, la peur, celle qu’elle lisait à présent dans ses yeux de reptile, le rongeait… Il savait.

Il était trop tard, beaucoup trop tard pour retenir ce qu’il avait éveillé. Tel l’apprenti sorcier jouant avec des forces trop grandes pour lui, il réalisait soudain que celle qu’il avait invoquée échappait à son contrôle… et allait le dévorer.

Jade aurait dû exulter, mais, submergée par la présence de l’Autre, elle n’était plus en mesure d’éprouver quelque sentiment que ce soit, si ce n’était la faim, une faim immense, dévorante…

Était-ce elle, ou bien son double, qui canalisa cette faim sur le limier ? Elle ne le savait plus elle-même, mais ce fut pourtant vers l’abomination volante qu’elle se tourna en premier, lançant des spires de brume grasse qui se condensèrent à leur tour pour devenir de longs appendices nerveux…

Le limier referma sa gueule, et, renonçant à sa proie, lui qui, comme elle, n’était pourtant qu’une faim dévorante, se tordit sur lui-même et tenta de s’éloigner…

Peine perdue.

Les appendices de l’Autre se refermèrent sur lui, forcèrent sur sa substance, sa cohérence, alors qu’il se débattait, ruait comme une anguille monstrueuse, dardait sa langue inutile, feulait et sifflait.

Ils l’entourèrent, l’emmaillotèrent, puis, quand il fut immobilisé, telle la mouche dans les rets de l’araignée, le percèrent…

Il y eut un cri plus hideux encore que les autres, de souffrance, non plus de chasse, alors que les appendices s’enfonçaient en lui, s’ancraient au cœur de sa matière… et le buvaient.

Il résonna dans tout le temple, horrible, insupportable. Le limier perdit de sa cohésion, de chair noire et luisante redevint simple brume grasse qui se résorba à mesure que les tentacules se contractaient avec une gloutonnerie obscène, dérobant sa substance pour la lui transmettre…

De loin, de très loin, il lui sembla entendre le cri d’un être humain, une voix qui ordonnait :

— Sortez ! Sortez tous ! Vite !

Ces sons, simples couinements de souris, ne signifiaient rien pour elle, mais alors que Jade sentait se déverser en elle la substance et la matière volée du limier qui achevait de s’estomper, consommé, digéré, et que les appendices qu’elle avait lancés vers lui se rétractaient dans son dos, elle prit conscience d’une intense agitation.

Elle sentait des vies, des vies insignifiantes et d’autres, plus goûteuses, plus riches, des vies humaines, se déplacer, fuyant la salle où elle se trouvait… La fuir, elle…

Savaient-ils combien elle avait faim ? Combien ces deux premiers en-cas avaient aiguisé son appétit, combien elle sentait, au creux de son être, le besoin de vie, de substance, de matière et d’énergie, toute chose que pouvait seulement lui offrir la matière vivante, les existences qu’elle absorbait…

Qu’ils fuient donc ! Ils n’avaient nulle part où se cacher, ce monde, cet univers, était pour elle un jardin de délices, un jardin dont chaque vie était une friandise offerte à son appétit sans limites… quand elle sortirait de ce temple pour se présenter au monde et donner sa pleine mesure, celle de sa faim, elle les retrouverait.

Mais avant toute chose, elle devait se libérer de celui qui l’avait réveillée pour ensuite tenter de l’asservir… Cet être rampant qui croyait la tenir en son pouvoir, celui qui, à cet instant précis, se diluait déjà dans les ombres souterraines de la salle pour mieux soustraire ses anneaux perfides à son attention et rejoindre les ténèbres qui l’avaient enfanté…

Il se croyait différent des autres, il se croyait à l’abri, mais il brillait, lui aussi de cette lumière de vie qui l’attirait irrésistiblement…

D’un pas lent et déterminé, avec la sensualité de la mort elle-même, celle qu’était devenue Jade s’avança vers lui…

Elle ne pouvait se voir, et peut-être cela valait-il mieux ainsi, car cette vision eut extirpé de son âme le peu de raison qui s’y accrochait encore.

Mais alors même qu’elle avançait à travers la salle jonchée de corps, avec la grâce langoureuse du prédateur, parmi les flammes des braseros renversés, les corps tordus jonchant le sol, comme autant d’offrandes morbides, toges jaunes se mêlant aux uniformes rouges en un macabre kaléidoscope, elle surprit, par les yeux de l’Autre, l’ombre portée que projetait d’elle un des projecteurs qui n’avait pas été renversé dans la bataille…

Et son vestige d’humanité, cette petite étincelle de la Jade originelle qui survivait au sein de cette faim dévorante, de cet appétit pour le monde tout entier et tout ce qu’il contenait, cette entité avide qui ne demandait qu’à se remplir, à engloutir tout ce qui l’entourait en une orgie apocalyptique, se recroquevilla encore, horrifiée par ce seul reflet… celui d’un être qu’elle n’osait même pas imaginer.

La lumière du projecteur avait beau la déformer, l’allonger, elle en restait bien assez lisible, trop pour le pauvre esprit de Jade, qui, fascinée, ne pouvait s’arracher à sa contemplation.

Ça avait la grâce dangereuse et la beauté sculpturale de la femme en majesté, madone aux hanches épanouies, à la taille fine, aux jambes fuselées, à la poitrine haute, arrogante sans être lourde, un fantasme incarné, de celles que les doigts inspirés de Rodin arrachaient à la pierre, et celle-ci, Jade le savait, était taillée dans un bloc de pierre noire et brillante sur laquelle la lumière jouait comme sur une laque huilée…

Mais là s’arrêtait l’analogie, car jamais Rodin n’eut ajouté à ce corps obsédant, qui mêlait la svelte innocence de la korê à l’opulence de la femme, à cette tanagra d’obsidienne, ce que Jade devinait…

De ses épaules, de son crâne, abjecte chevelure, se déployait un effroyable nimbe, une floraison d’excroissances serpentines qui ondoyaient et dansaient autour d’elle sans répit tels les tentacules d’une pieuvre affamée à la recherche de proie… Elle les devinait qui furetaient tout autour, palpaient la pierre, la matière à la recherche de vie, cette vie dont elle était friande…

Qu’ils trouvent un scorpion à l’affût… il le touchait, le pénétrait, malgré ses coups d’aiguillon, s’infiltrant en lui pour mieux le liquéfier, l’assimiler, le consommer.

Devant elle, à quelques mètres, la chose qui avait été Kane se retourna, et Jade, la Jade originelle, du fond de sa terreur, de son esprit vacillant au bord de la démence, eut la satisfaction de lire, dans ses yeux de reptile, le reflet de sa propre terreur.

Même les serpents pouvaient avoir peur.

Et la chose Kane, son corps long et écailleux arqué en arrière, alors qu’elle approchait, et qu’il comprenait que toute fuite était inutile, qu’elle le retrouverait, où qu’il se cache, dans quelque trou profond qu’il puisse trouver pour se mettre à l’abri, et qu’elle le dévorerait, s’adressa à elle :

— Ne t’avais-je pas dit ? Ne t’avais-je pas dit que j’étais là pour te réaliser ? Pour te donner ton plein potentiel ?

Déjà convergeaient vers lui les sombres appendices, ces tentacules de néant si noirs qu’ils semblaient absorber jusqu’à la lumière. Ils glissaient au-dessus du sol, le contournaient, se redressaient derrière lui, avec une grâce de créatures marines, dans un silence effroyable.

— N’ai-je pas tenu promesse ? Ne t’ai-je pas libéré de cette enveloppe dérisoire ? Ne t’ai-je pas révélée dans ta vraie nature alors qu’ils t’avaient menti ?

Jade faillit disparaître pour de bon, quand la voix, sa voix, mais magnifiée, sublimée, dont la moindre syllabe était un appel au plaisir, et à la mort, répondit à la chose serpent :

— Si.

Et ces deux lettres seules auraient pu tuer dans un élan terminal… Mais pas celui qui lui faisait face, celui dont les yeux énormes et luisants suivaient avec crainte la danse gourmande des longs tentacules qui le cernaient à présent de toute part, ondoyants comme des algues, leurs têtes s’allongeant un peu et reculant, comme pour le renifler, se régalant déjà…

— Je t’ai libérée de ta prison de chair… De la chrysalide j’ai engendré l’imago… Tu sssais maintenant qui tu es, ce que tu es… et le monde est à toi… grâcccce à moi. Grâccce à moi…

Dansaient, dansaient autour de lui les longs appendices, lui transmettant la chaleur de sa matière, de sa longue vie perfide, mais aussi, comme une sucrerie, la puissance de sa peur… Elle la goûtait, s’en délectait… Toute matière, toute vie lui convenait, mais les émotions, tels les épices relevant un plat, rendaient le met tellement plus délicieux… Et la peur était une émotion particulièrement puissante, au goût enivrant, surtout chez un tel être qui ne l’avait presque jamais éprouvé… Elle n’en était que plus forte, plus voluptueuse.

— Non, répliqua-t-elle. Tu as voulu m’asservir… Tu as voulu m’utiliser…

La peur augmentait, à présent, puissante, capiteuse, filtrant de chaque écaille, de cette gueule, quand elle s’ouvrit enfin pour siffler :

— Je voulais te guider. Je voulais t’apprendre qui tu es, te révéler…

— Me dompter… rétorqua-t-elle sans lui laisser le loisir de terminer.

Ce fut à cet instant que Jade lança, comme si son esprit, du fond de cette noirceur, de cet être qui n’était qu’une faim, avait retrouvé juste assez de forces pour formuler ces mots à travers l’Autre…

— Que suis-je ? Qui suis-je ?

Une étrange lueur, une lueur rusée, s’alluma dans les yeux du serpent, comme si ces trois mots avaient suffi à rallumer en lui un atome d’espoir, de rouerie.

Sa bouche s’ouvrit. Il formula, avec lenteur, la surveillant comme un cobra l’aurait fait d’une dangereuse mangouste.

— Tu es Shub-Niggurath, la première née, la chèvre aux mille chevreaux, Magna Mater, tu es la source, la racccine, l’alpha et l’oméga… Tu es la porte et la clef… Celle qu’ils ont créée… Tu es cccelle qui va…

Jade voulait entendre la fin, voulait savoir. Oublieuse de ce qu’elle était devenue, de son corps, son esprit tendu vers cette seule révélation, elle écoutait, retenait l’appétit de l’Autre, Shub-Niggurath, qu’elle sentait atteindre un point culminant, tentait de ses maigres forces de la retenir pour en apprendre encore un peu, pour apprendre, peut-être, comment la combattre, la vaincre.

Les tentacules se détendirent, s’abattirent sur lui, le recouvrirent, l’enserrèrent…

Elle tenta, dérisoire, de les retenir, de les contrôler, mais l’Autre était beaucoup trop forte. Elle l’écarta, la rejeta comme elle l’aurait fait d’un insecte.

Le sifflement du serpent monta dans les aigus pour atteindre un seuil presque inaudible, un cri qui n’avait rien d’humain mais qui, pourtant, trahissait une souffrance intolérable, celle d’un être dont on arrache la substance, goutte après goutte, jusqu’à ce qu’il n’en reste rien.

La masse de noirceur grouillante se contracta, alors que les tentacules s’insinuaient dans la matière même de la chose Kane, la dissolvait, la consommait.

Celui-là, elle ne le dévora pas avec une gloutonnerie pressée et brouillonne, comme elle l’avait fait des autres, mais au contraire, le dégusta comme une sucrerie, un fruit rare et précieux, le pressant lentement pour en suçoter tout le jus, prenant tout son temps pour mieux savourer sa douleur, sa terreur, et les ultimes bribes de sa conscience…

Quand enfin le dernier sifflement eut expiré, qu’elle sentit se déverser en elle, au creux affamé de son être, cette nouvelle essence capiteuse et musquée, les appendices se séparèrent et se déployèrent à nouveau.

Loin de l’avoir rassasié, ce mets de choix avait encore aiguisé son appétit, lui avait donné goût pour une nourriture plus raffinée…

Ces émotions, ces sentiments capiteux, délicieux, c’est dehors qu’ils se trouvaient, non pas dans ces ténèbres au goût de poussière où ne se cachaient que les serpents et les scorpions… Piètre pitance… Non, elle ne se contenterait pas de cela, elle voulait des mets plus délicats pour son festin…

À commencer par… Cette essence qui se trouvait juste derrière elle, cet être qui rayonnait de ce puissant sentiment de crainte, mais mêlé d’autre chose, d’une note plus subtile, tout aussi puissante, si ce n’était plus, mais moins brute, plus… Sucrée… Un sentiment délicieux…

Shub-Niggurath, la première née, ses tentacules se déployant autour d’elle telle une vivante auréole de noirceur, serpents lascifs et gourmands, se retourna et posa ses yeux sur celui qui se tenait entre elle et l’escalier menant au monde extérieur…

Un humain, un humain solitaire, livré à sa toute-puissance, dérisoire dans son ombre, mais qui la subjuguait tant il brillait, il brûlait de ces sentiments dont elle était friande.

Peur, oui, mais une peur contrebalancée par d’autres émotions, en un mélange si puissant, si savoureux… désir aussi, celui qu’elle éveillait chez tous les humains, car elle était la quintessence de tous leurs fantasmes, même les plus interdits, les plus inavouables, les plus destructeurs, ceux qui menaient à la mort… Mais s’y ajoutait un autre, un qui ne lui était pas familier, pas envers elle, embryonnaire encore, mais qui brûlait déjà dans cette âme comme un brasier en devenir et fondait, unissait tous les autres…

Un délice.

— Arsène ! Non !

D’où surgissait ce cri, ce cri trop fort, trop humain, qui gâchait son appétit, sa gourmandise, le gâtait de sa voix dissonante ? De ce recoin d’elle-même qu’elle savait hanté par un reliquat opiniâtre, une fausse note, par…

— Jade ! Jade ! Reprenez-vous… Revenez, Jade. Arrêtez ! Je sais que vous le pouvez… Vous êtes assez forte… Luttez, Jade ! Luttez…

Jade ! C’était donc le nom de cette larve qu’elle avait été avant que le serpent n’opère la métamorphose, avant qu’elle ne se libère de la chrysalide pour devenir enfin l’imago adulte… C’était elle qu’il appelait…

Elle qui répondait, par ses propres lèvres, en empruntant sa voix.

— Arsène ! Partez ! Partez ! Vous ne savez pas ce qu’elle est, vous…

Elle la fit taire, la musela, mais se délecta des émotions que les harmoniques de sa voix levèrent chez l’humain, des élans de désir, de passion, qui le portèrent à faire un pas en avant vers elle, alors que ses tentacules langoureusement se déployaient autour de lui, pour mieux le sentir, le déguster par anticipation.

Une sorte de frisson la parcourut, alors que les longs appendices s’approchaient plus près, toujours plus près de ce corps délectable et de ses sentiments qui brûlaient comme il répétait.

— Jade… Vous êtes plus forte que vous ne le pensez ! Vous êtes plus forte que vos appétits, que sa faim… Nous sommes plus que cela, Jade, elle peut être vaincue… Revenez…

Elle la laissa encore s’exprimer par sa bouche, comme par jeu, pour soulever chez l’humain ces délicieuses pointes de désir.

— Non Arsène ! Partez ! Je vous en prie, partez ! Elle va vous prendre, je vais vous prendre et je ne supporterai pas, je ne pourrai pas supporter de vous sentir disparaître en moi… Je vous en prie… Je vous en prie…

Arrivés tout près de lui, les serpents de ténèbres, pourtant, hésitaient, semblaient se rétracter, comme refusant de s’approcher plus près, et la chose qu’on appelait Shub-Niggurath comprit que c’était la volonté de l’humaine, de cette dérisoire créature, qui les retenait…

Se pouvait-il qu’elle soit plus forte qu’elle ne l’ait pensé, qu’elle parvienne ainsi à contrecarrer son pouvoir ? À lui tenir tête… Se pouvait-il qu’elle soit capable de…

— Jamais, Jade ! Jamais je ne vous laisserai… Il y a un monde, là, dehors, un monde que je ne peux vous abandonner… J’ai juré… Juré de le protéger… (Il y avait de la peur, dans l’humain, alors que les appendices d’ombre dansaient tout autour de lui, lui présentant leurs pointes, leurs dentelures, avec une lascive perversité, mais il poursuivait pourtant :) Et même s’il ne s’agissait pas du monde, même s’il ne s’agissait que de vous, Jade, et que de moi, je resterais ici… Je ne vous laisserais pas…

Elle ne voulait plus parler, plus l’encourager… L’autre, la larve, gagnait en force, elle la sentait qui lui reprenait des pans d’elle-même, l’affaiblissait…

Elle s’entendit pourtant demander, d’une voix dont les harmoniques avaient déjà perdu de leur amplitude, une voix faible, dérisoire, pathétique… humaine.

— Pourquoi ?

Tout cela n’avait que trop duré… Elle sentait, d’instant en instant, se renforcer cette part de son être qu’elle avait crue insignifiante, qu’elle avait délibérément ignorée car elle ne lui semblait représenter aucune menace…

Du fond de sa faim inextinguible, elle comprenait, obscurément, que la force des sentiments qui lui rendaient cette proie si savoureuse était la source même du danger qui la guettait.

Et la prédatrice qu’elle était ne connaissait qu’une méthode pour traiter une menace… Cette menace qui ouvrait la bouche pour répondre à la question que la Jade faible, la Jade humaine, avait posée.

— Parce que vous êtes une femme, Jade, et que je ne peux laisser une femme en péril… (Il hésita, alors qu’elle frémissait, que ses tentacules, autour de lui, ralentissaient leur danse serpentine, lascive et gourmande.) Parce que vous êtes cette femme, cette femme que j’ai envie de connaître… Je ne vous ai rencontrée que depuis quelques jours, Jade… Mais cela m’a suffi…

À mesure qu’il parlait, que ses mots s’infiltraient dans son esprit, son cœur, elle sentait leur pouvoir débilitant nourrir l’étincelle d’humanité qui était en elle, la muer en feu, puis en brasier…

Un brasier qu’il fallait étouffer…

— Cela m’a suffi pour savoir que je ne veux pas que vous sortiez de ma vie… Qui que vous soyez, quoi que vous soyez, je ne veux pas vous laisser partir, je ne veux pas vous voir disparaître… J’ai envie de vous connaître, de vous apprendre, de… J’ai envie…

Elle poussa un cri, quand Shub-Niggurath attaqua, que ses appendices impatients fondirent sur Arsène, dans un ensemble monstrueux, pour l’envelopper, le presser, le percer, le vider de sa substance, de son être…

Et s’arrêtèrent, à quelques millimètres à peine de sa peau, alors que Jade lançait, dans le combat contre son double, toutes ses forces vacillantes.

Elle s’était toujours crue faible, avait toujours douté d’elle… Pourtant, quand la chose qui l’avait presque entièrement possédée, anéantie, lança ses appendices impatients sur Arsène, elle les stoppa…

Alors que la puissance avide, l’appétit sans limites de l’Autre, sa nature effroyable, essence même du vide, la pressait de toutes parts pour mieux l’annihiler, la dissoudre, la renvoyer au néant, elle fit face.

Puisant dans le regard qu’Arsène levait sur elle, dans cette flamme qui l’habitait, cette flamme où se mêlaient tant d’émotions contradictoires : peur, fascination, désir, et un autre sentiment sur lequel elle n’osait mettre un nom mais qui unissait tous les autres et les transcendait dans son unique œil humain, elle résista.

L’Autre tourna contre elle la pointe glacée de son attention, de sa fureur, de son impuissance à la réduire au silence, à l’annihiler…

Une fois encore, son double, celle que le serpent avait nommée « Shub-Niggurath » tenta de lancer ses appendices sur Arsène et faillit réussir… mais Jade la retint une fois encore.

Les langues de noirceur serpentines, tels des câbles électrique soumis à un courant trop fort, tremblaient, se tordaient en tous sens…

— … De vous aimer.

Il y eut un cri, un cri effroyable.

Jade sentit l’autre tenter un dernier assaut qui se brisa, alors qu’elle investissait à nouveau ce corps qu’elle lui avait dérobé, lui arrachait, de haute lutte, chaque fibre de son être… un cri qui se fit de plus en plus humain, à mesure que les tentacules, un à un, se rétractaient, encore, encore, que l’ombre projetée d’elle-même semblait elle aussi se contracter, de surhumaine se faire plus modeste, dérisoire… Humaine enfin… Une humaine qui sentit, en une orgie de douleur et de frustration, refluer celle qui la hantait… celle qui avait menacé… menacé…

— Arsène…

Ce fut en prononçant son nom qu’elle s’effondra, alors même que sa peau s’éclaircissait, d’onyx luisant, humide, se faisait hâle cuivré, et qu’Arsène la recevait dans ses bras pour la serrer contre lui.

— Jade… Vous avez réussi, Jade… Vous avez réussi.

Il paraissait ne pas y croire lui-même.

Serrée contre son torse puissant, nue comme au jour de sa naissance, son corps de petite tanagra eurasienne encore marbré de plaques sombres et luisantes, reliquat de l’Autre et de sa nature, elle se recroquevilla dans ses bras, comme une enfant blessée, pour murmurer…

— Arsène… Aidez-moi… J’ai peur… Je veux… Je veux savoir… Je veux savoir… Savoir qui je suis… Ce que je suis.

Elle sentit la douce pression de sa main humaine au creux de sa hanche, l’autre plus dure ; plus ferme, qui la soutenait, la berçait.

— Je vous aiderai, Jade. Je vous aiderai, je vous le promets… Nous saurons, nous saurons tout… Et nous vous guérirons. Je vous guérirai, j’en fais le serment.

Ce furent ces syllabes, prononcées avec une conviction inébranlable et une foi ardente, totale, qu’elle emporta dans l’inconscience quand enfin elle perdit connaissance et sombra dans un oubli miséricordieux…

*
*     *









CHAPITRE 18


— C’est un fiasco, un fiasco total !

Schwartzkönig éructait, et sa voix, dans la colère, prenait d’étranges harmoniques, des inflexions désagréables qu’il ne parvenait pas à contrôler.

Il arpentait la grande pièce, passant et repassant devant les hautes fenêtres à croisillons datant d’une autre époque à travers lesquelles filtrait la lueur ensanglantée d’un crépuscule en habit de nuages.

Le monde, une fois encore, s’enfonçait sans bruit dans les ténèbres, mais si, en certains lieux, ce coucher de soleil en camaïeu de tons chauds aurait revêtu un caractère romantique, ici, à cet instant, avec cette silhouette sèche et nerveuse, ce visage tout en saillies, aux yeux luisants d’un éclat aigu et mauvais, il n’invitait qu’à la peur, celle de la nuit et de ceux qui la hantent.

La voix qui répondit à l’archéologue contrarié, pourtant, calme et légèrement moqueuse, ne laissait filtrer nulle angoisse.

— Une contrariété, Ernst ?

Assis à la grande table de bois qui occupait tout le centre de la salle, devant l’énorme cheminée, Armand de Carsac suivait les déambulations de l’Allemand d’un regard moqueur, comme s’il savourait une bonne plaisanterie.

Pour toute réponse, Schwartzkönig se retourna pour jeter sur la table un papier plié que venait de lui remettre, quelques instants auparavant, une estafette au regard nerveux pressée de quitter la pièce.

— Lisez vous-même !

Le papier atterrit juste devant Armand qui le ramassa et le déplia avant de lire à haute voix, en prenant tout son temps.

— Éveil réussi – Stop – Relique inopérante ou défectueuse – Stop – Cérémonie inachevée – Stop – Intervention britannique et Chevaliers – S-N incontrôlable – Stop – Nombreuses pertes dont Kane – Stop – Relique et fille Carsac disparues – Stop.

Il prenait visiblement grand plaisir à lire ces mots et jetait de fréquents regards à l’Allemand qu’il vit se raidir quand il fit mention de Kane.

— S-N ? demanda-t-il. Que signifient ces initiales ?

— Shub-Niggurath, le renseigna l’Allemand qui faisait visiblement des efforts pour dissimuler sa rage.

— Oh ! s’amusa Armand. C’est donc ainsi que vous l’appelez ? Charmant, mais je préfère Jade.

Schwartzkönig eut un geste exaspéré.

— Les idiots ont besoin de noms pour leur croyance et leurs dieux, ceux que nous manipulons autant que les autres. Ils croient que s’ils lui sacrifient des hommes, des femmes, de jeunes vierges, des nourrissons, elle va leur accorder des pouvoirs, des privilèges, la richesse, l’immortalité, que sais-je encore ? Ils sont tellement stupides ! Ce n’est que justice.

— Vous êtes durs avec vos semblables, Ernst, le reprit Armand, une étincelle de moquerie au fond de l’œil.

— Mes semblables ! siffla Schwartzkönig en se retournant brusquement pour se rapprocher de la table et y poser ses deux mains à plat devant Armand. Mes semblables. (Ses yeux phosphoraient, plus verts que bleus en cet instant, un vert venimeux, un vert que Jade eût tout de suite reconnu.) Vous ne savez pas qui sont mes « semblables » Armand.

Il y avait bien de quoi ronger la volonté des plus braves, dans ce regard que l’Allemand posait sur Carsac, pourtant, ce dernier se contenta de répliquer, avec une calme assurance :

— Si vous le dites, Ernst.

Les yeux insoutenables de l’Allemand ne cessaient de le fouailler, de chercher… en vain.

Enfin, au bout d’un long, très long moment, Schwartzkönig articula :

— Vous me cachez quelque chose, Armand… Vous me cachez quelque chose, j’en suis certain.

Armand leva un sourcil.

— Moi ? Et que voudriez-vous que je vous cache, Ernst ? Ne vous ai-je pas livré le monolithe ? Je vous rappelle que j’aurais pu l’offrir à Morlon.

— Je vous en aurais empêché… Et la question n’est pas là… (L’émeraude du regard de Schwartzkönig se faisait de seconde en seconde plus aiguë, plus acide, plus corrosive…) Qu’est-ce que vous manigancez, Armand ? Que croyez-vous retirer de notre association ?

Ce n’était plus un regard, c’était un scalpel, un scalpel pour tailler, dépecer, mettre à nu jusqu’aux pensées les plus secrètes… Mais même la lame la plus acérée se brise contre la pierre.

— Ma femme, Ernst, souvenez-vous de ma femme…

Armand n’avait pas haussé le ton, pourtant, à cet instant, sa voix aurait renvoyé le sifflement menaçant de Schwartzkönig au rang de doux babil, tant, sous chaque syllabe on devinait la braise de la haine, de la souffrance, une souffrance intolérable, dangereuse.

— Votre femme… Oui… souffla l’Allemand. Cette princesse khmer… Celle que…

— Plus un mot, Ernst, je ne veux rien entendre à son sujet qui sorte de votre bouche.

On aurait pu croire que Schwartzkönig se rebifferait, pourtant, il n’en fut rien. Au contraire, l’Allemand se recula d’un pas devant l’expression de son homologue français, comme il l’aurait fait d’une bête dangereuse.

— Je pourrais vous livrer à mes hommes, vous savez, ils obtiendraient vos aveux, siffla-t-il en reculant hors de portée des mains noueuses d’Armand qui se serraient et se desserraient sur le bois vernis de la table. Vous n’imaginez pas leur créativité en la matière, je vous l’assure… ils se montrent, quand il s’agit de tourmenter leurs semblables, d’une inventivité qui ne laisse de me surprendre.

Ces paroles, prononcées de cette manière suave et venimeuse, auraient certainement, en ce lieu, procuré quelques sueurs froides même à l’espion le plus endurci… Ils n’eurent pourtant guère d’effet sur Armand qui répliqua avec une sérénité tranquille :

— Ils n’obtiendraient rien du tout, Ernst, si ce n’est perdre leur temps… et vous, un allié précieux.

— Un allié précieux, répéta Schwartzkönig comme s’il goûtait un mets particulièrement mauvais… Et en quoi, Armand, m’êtes-vous encore précieux ? (Un sourire, un de ces sourires secs, si semblables à ceux de feu Randolph Kane, étira ses lèvres presque inexistantes.) Vous m’avez déjà donné l’obélisque, vous me l’avez rappelé vous-même. Qu’avez-vous d’autre à offrir ?

— Voyons, Ernst, seul, il ne vous servira à rien, et vous le savez. Vous avez besoin de la parure… Et plus important, de celle qui peut la porter…

— Et l’une et l’autre sont dans les mains de ce maudit Géraud de Morlon et de ses Chevaliers de Saint-Michel. Et ceci par votre faute !

— Ma faute ? s’indigna Armand. J’aimerais bien savoir en quoi je suis responsable de votre fiasco ?

— Mon fiasco ? s’étrangla Schwartzkönig dont les yeux, immenses, semblaient devenir plus brillants, plus verts aussi, sous l’effet de la colère.

— Votre fiasco, assena encore Armand sans paraître le moins du monde inquiété par l’expression de l’Allemand, qui, à cet instant, aurait poussé à la fuite quiconque ayant une once de bon sens ou d’instinct de conservation. Morlon vous a roulé dans la farine ! Il vous a envoyé Jade sur un plateau et vous ne vous êtes douté de rien…

— Nous… commença Schwartzkönig, mais Armand ne le laissa pas poursuivre.

— Vous avez tout gobé. Et ayant récupéré Jade, votre précieux Kane n’a pas résisté à la tentation de tester la parure et le pouvoir de ma fille… Et voilà le résultat !

D’un geste méprisant, il lança le télégramme sur la table devant l’Allemand qui ne le quittait pas des yeux, ces yeux fixes qui ne cillaient pas…

— Vous dépassez les bornes, Armand, siffla Schwartzkönig d’une voix à peine audible mais qui valait tous les cris de colère ou de haine, une haine froide, patiente, meurtrière…

— Moi, je dépasse les bornes ? (Une fois encore, Armand ne semblait guère réceptif à la menace à peine voilée.) Alors que vous vous êtes montré de la dernière stupidité ! Que cet imbécile de Kane n’a même pas pris le temps de s’assurer que la parure était complète… qu’il ne manquait pas une pierre…

— Vous croyez que… bredouilla Schwartzkönig qui commençait à comprendre.

— Géraud a toujours un coup d’avance sur vous, Ernst. Comme aux échecs, il anticipe vos moindres gestes. Il a exposé sa dame, sa pièce maîtresse, pour mieux vous appâter, vous pousser à la faute et vous tendre un piège… Et vous y êtes tombé tête la première… (Il secoua la tête.) Oh ! Oui Ernst, vous avez besoin de moi, plus que jamais, car si je ne suis plus là, il n’y aura personne pour contrôler Jade la prochaine fois qu’un imbécile comme votre Kane s’avisera de l’appareiller avec l’artefact… Et je vous laisse imaginer ce qui se produira quand les deux seront en contact avec le monolithe, là-bas…

Il y eut un long silence, un silence durant lequel Schwartzkönig ne cessa de fixer Armand, avec, dans ses yeux trop verts, à la pupille trop dilatée, une étrange expression, pas de la crainte, non, du moins pas encore… mais un doute.

— Vous vous flattez, Armand, vous vous flattez pour sauver votre misérable peau de primate.

L’Allemand avait prononcé ce dernier mot comme il l’aurait fait d’une odieuse grossièreté.

— Vous savez bien que non, Ernst, répondit le Français affable. Je ne me flatte jamais, ce n’est pas dans mes habitudes… Par contre je sais être le seul au monde à pouvoir contrôler ma fille…

— Cela reste à prouver, s’entêta encore Schwartzkönig.

— S’il n’y a que cela…

Un horrible hurlement, celui d’un homme que la raison déserte en même temps que la vie, traversa le verre pourtant épais des grandes fenêtres ogivales d’inspiration gothique, suivi aussitôt d’autres cris d’alarme puis du claquement d’une mitraillette.

Schwartzkönig se retourna et leva un doigt, comme il l’aurait fait à l’écoute d’une ritournelle.

En deux pas glissants, il était près d’une des fenêtres et jetait un regard en contrebas. Son horrible sourire étira ses lèvres.

— Venez Armand… Venez… Je pense que ce sera pour vous très instructif.

Dehors, les cris redoublaient, certains d’alarme, d’autres d’horreur ou de souffrance. On aurait cru que l’enfer se déchaînait au pied de l’édifice.

Armand, posant sur son interlocuteur un œil méfiant, se leva à son tour. Schwartzkönig, qui était pourtant loin d’être petit, parut rétrécir.

L’explorateur au visage buriné eut tôt fait de rejoindre l’Allemand devant la vitre.

— Regardez… l’invita l’archéologue teuton avec un geste gracieux de ses longs doigts décharnés. Je crois qu’un de nos « amis » venus de l’Antarctique a cédé à une petite faim naturelle.

Les yeux d’Armand descendirent, plus bas, le long du mur du château, vers une cour intérieure où stationnait un camion bâché… On avait dû commencer à y empiler un certain nombre de caisses et d’objets car certaines, renversées, jonchaient encore le sol…

Mais rien de tout cela ne retenait le regard d’Armand.

Il faisait sombre, dans la cour toute cernée de hauts murs, que les rayons rasant du soleil n’atteignaient plus, pas assez, cependant, pour épargner à l’observateur l’effroyable spectacle qui se déroulait là.

C’était bien l’enfer qui donnait représentation, un enfer que Bosch, même dans ses toiles les plus démentes, n’aurait pas imaginé.

Là, en bas, des soldats en uniformes sombres, casqués de métal, de ceux dont l’ombre faisait trembler toute l’Europe, tiraient à feu nourri, dans un staccato assourdissant qui résonnait contre les murs de pierre blanche, les gueules de leur fusil-mitrailleur crachant feu et plomb sans discontinuer dans un craquement sec et continu…

Leur faisant contrepoids, déplacée, incongrue, montait de ce puits une étrange mélodie, douce et fantomatique, qu’on ne pouvait rapprocher que du chant d’une harpe éolienne.

Alors même qu’Armand observait, quelque chose de noir et de luisant, comme un lasso, traversa la cour, s’enroula autour d’un des trois soldats, et, insensible à ses tirs et à ses coups, quand il laissa tomber son arme déchargée pour sortir sa baïonnette, l’entraîna irrésistiblement vers…

Vers la chose amorphe qui palpitait de l’autre côté de la cour, informe, énorme, luisante, huileuse, flaque d’ombre coagulé d’où surgissaient pêle-mêle des excroissances éphémères qui disparaissaient à peine entrevues, comme si leur propriétaire ne parvenait pas à se décider pour l’une ou l’autre ou les essayait toutes… De temps à autre, une gueule monstrueuse, difforme, tantôt reptilienne, tantôt canine ou féline, se formait à la surface de la masse bouillonnante, avant de s’y dissoudre à nouveau.

Pire encore, telles autant de bulles vineuses montant à la surface d’une marmite, des yeux, gros ou petits, solitaires ou en grappes, crevaient la surface noire et élastique avant de s’y replier.

Les balles avaient beau les crever et percer la masse colossale, y soulevant de petits geysers dérisoires, elles étaient impuissantes, tout comme les soldats, celui qui, par exemple, gesticulait et hurlait maintenant au-dessus de la chose qui l’avait soulevé, et qui comprenait que plus rien ne viendrait le sauver d’une mort abominable…

Il hurla de plus belle, quand une gueule semblable à celle d’une lamproie abyssale, corolle grasse toute hérissée de dents, vint se ventouser à son ventre et se contracter en mouvements lents et gourmands, comme les lèvres d’un enfant suçant une friandise.

Les hurlements du malheureux montèrent dans les aigus, insoutenables, avant de se briser en sanglots chevrotants pour terminer sur une note déchirante, alors que la chose aspirait plus goulûment avant de finir par entraîner le corps tout entier dans ses profondeurs, sa chair noire se refermant sur lui.

Dominant tout, pire que tout le reste, ne cessa jamais le doux et éolien sifflement flûté qui montait de la chose, comme une berceuse.

Ce son mélodieux, presque envoûtant, loin d’atténuer l’horreur de ce qui se produisait en bas, la soulignait encore, rendait la vision de cette scène démentielle plus insupportable encore.

— Nos amis d’Erebus sont un précieux atout, mais leur naturel reprend parfois le dessus. Les Anciens les avaient créés et conditionnés pour être leurs esclaves serviles, mais ils se sont rebellés, le saviez-vous ?

— Je le sais, oui, répondit Armand d’une voix sombre.

Schwartzkönig se tourna vers lui et leva un sourcil, visiblement étonné de ne trouver, sur le visage du Français, nulle trace de peur à ce spectacle qui eût fait perdre la raison à nombre d’âmes pourtant bien trempées.

Peut-être, s’il s’était approché un peu plus, s’il avait cherché, profond, plus profond, sous le miroir sans tain du regard d’Armand, aurait-il trouvé un autre sentiment… pas la peur, mais la haine… une haine ancienne, acérée, pure, terrible.

Mais on ne trouve jamais que ce qu’on cherche…

Les soldats, terrorisés, qui venaient d’assister à la fin de leur camarade et voyaient déjà se tendre vers eux des appendices plus effroyables encore que les précédents, dont la gueule énorme d’une chose qui avait dû hanter les forêts de ce monde bien avant l’apparition des premiers mammifères, refluaient en désordre et s’apprêtaient à abandonner la cour à la fureur de la chose, quand Schwartzkönig siffla.

— Voilà qui est assez.

Ouvrant les doubles-fenêtres, l’Allemand se pencha vers l’extérieur, alors que les cris et les hurlements ainsi que le chant spectral de la chose monstrueuse, éclataient autour d’eux avec plus de force encore.

Insensible à cette cacophonie infernale, Schwartzkönig pinça les lèvres et commença à son tour à siffler, sur un rythme insolite, une suite de notes étranges, déroutantes, qui, bien plus qu’une partition, paraissaient composer les phrases d’un langage non humain…

Et la chose répondit…

Les appendices meurtriers, pinces, pointes, gueules dentues, se figèrent, se balançant devant les soldats aux regards hallucinés comme autant d’instruments de mort prêts à frapper…

De la masse colossale en révolution perpétuelle monta un trille contrarié, que contrat aussitôt une rafale autoritaire tombée des étages. Schwartzkönig se fâchait, vilipendait par sifflement interposé…

D’en bas monta en réponse une modulation bougonne, qui en aurait presque été comique, tant elle évoquait un enfant pris la main dans le sac, aussitôt matée par une rafale sèche et autoritaire…

Il y eut un moment de flottement. Les gueules et les griffes hésitèrent, oscillèrent et commencèrent à se rétracter, à regret… quand l’une d’elles se détendit soudain avec la vivacité d’une vipère pour harponner un des gardes sur une pointe barbelée et, avant même qu’il ait le temps de hurler, le ramena à la masse principale qui l’engloutit aussitôt, comme un gosse enfournerait par défi un dernier bonbon.

Schwartzkönig siffla aussitôt une salve de réprimande qui fit se rétracter les derniers appendices. Enfin la masse elle-même, sous les yeux d’Armand, parut se contracter, se compacter, devenir de plus en plus petite, se modeler, d’un informe tas de gélatine bitumeuse devenir autre chose, une ébauche, une silhouette à quatre membres à laquelle poussa une tête… Une tête couverte d’un chapeau…

Encore quelques secondes, et dans le coin de la cour se tenait la silhouette d’un homme en pardessus sculptée dans une matière plastique, noire et luisante… Un battement de paupières, et l’homme était là, grand et large d’épaules, dans un pardessus bistre, un homme qui, d’un pas lent et pesant, légèrement humide, comme s’il avait marché dans la boue, se dirigea vers une des énormes caisses, la souleva sans efforts apparents et la porta vers le camion.

Schwartzkönig, se désintéressant alors de ce qui se passait dans la cour, retourna son attention vers Armand.

— Vous savez donc ce que sont ces créatures ?

— Des Shoggoths, répondit le père de Jade, comme si ce mot seul lui salissait la bouche.

— Des Shoggoths, oui, acquiesça l’Allemand. Armand, vous me surprenez, je vous savais érudit, mais ces connaissances ne sont pas à la portée du premier venu…

— J’ai une bibliothèque très complète, Ernst, dont certains tomes presque uniques en ce monde…

— Je sais, nous avons pris soin de les sauver quand nous avons organisé l’incendie de votre manoir et vous les avons rendus… J’ai été impressionné de voir que vous possédiez un des derniers exemplaires de la traduction grecque du Nécronomicon, par Théodorus Philétas de Constantinople. Je pensais que tous les exemplaires, mis à part celui du British Muséum et la copie du XVe siècle que la Bibliothèque de Paris garde jalousement dans ses enfers, avaient été détruits suite à l’injonction de Grégoire IX, en 1232. (Il marqua une pause et ses yeux verts acides se plissèrent, se firent plus tranchants, plus pénétrants encore.) Ce qui m’étonne, c’est que, sachant ce que vous savez, vous ayez encore un tel équilibre mental… La plupart des hommes, après le spectacle que vous venez de voir…

— J’ai fait la Grande Guerre, Ernst… le coupa Armand. En matière d’horreur, croyez-moi, les hommes ne s’en laissent conter par personne.

L’Allemand le fixa, un long, très long moment où ses pupilles semblèrent encore s’allonger, se faire ligne verticale…

Il hocha la tête.

— Oui, je comprends mieux à présent… Et vous avez raison, Armand, tout à fait raison, en matière d’horreur et d’infamie, les humains sont inventifs… Ils grouillent à la surface de ce monde comme la vermine sur un fruit magnifique… Oui… Mais tout cela aura bientôt une fin… Nous y mettrons bon ordre et nous créerons un monde nouveau…

— Un monde dominé par ce drapeau grotesque ? interrogea Armand en désignant la svastika noire sur fond blanc cerclée de rouge qui pendait à un des murs.

Le sourire de Schwartzkönig s’élargit encore, lui fendant le visage d’une horrible manière.

— Voyons, Armand… Croyez-vous vraiment que je travaille pour un dément ou des idiots assez fous pour le suivre ? Ils seront balayés, comme les autres, et des cendres de ce monde pourri s’en élèvera un autre, un monde parfait, un monde pur tel qu’il n’aurait jamais dû cesser d’être. (Il se tut un instant avant de poursuivre.) M’aiderez-vous, Armand, m’aiderez-vous à châtier ceux qui saignent cette terre, ceux qui ont condamné la femme que vous aimiez… M’aiderez-vous à bâtir pour votre fille un monde digne d’elle ?

Ces mots, Schwartzkönig les avait prononcés d’une voix envoûtante qui s’insinuait dans l’oreille avec la douceur du miel, une voix à laquelle on ne pouvait résister.

Armand fut-il sensible au ton de ces paroles ? Toujours est-il qu’il répondit :

— Soit, Ernst, nous œuvrons pour l’instant à la même cause… Pour l’instant…

Le sourire de l’Allemand s’élargit encore.

— Alors montrez-moi ce dont vous êtes capable, Armand… Vous m’avez assuré pouvoir contacter et contrôler votre fille, même dans le repère de nos ennemis. J’ai accepté de vous croire, il est temps, à présent, de me prouver vos dires…

Armand leva vers Schwartzkönig, qui le dominait de peu, mais lui rendait en largeur ce qu’il lui prenait en hauteur, un regard froid.

— Que voulez-vous, Ernst ?

— Ce que je veux ? répondit-il aussitôt en levant les yeux au ciel qui s’ensanglantait un peu plus de minute en minute avant de les reporter sur lui, plus luisants et lumineux que jamais dans le crépuscule. Je veux récupérer cette parure et votre fille, Armand, et me rendre à Erebus avant que ne survienne la Conjonction…

— Et comment ferez-vous cela ? le railla Armand.

— Grâce à vous, Armand, à vous et à votre fille… Vous dites pouvoir lui parler dans ses rêves et je vous crois… Alors ordonnez-lui, ordonnez-lui de désactiver le bouclier qui entoure la forteresse de ces maudits Chevaliers et m’empêche de lancer sur eux certains de mes alliés… C’est bien ce que vous m’aviez promis ? C’est bien pour cela que nous avons envoyé chez eux notre cheval de Troie.

Armand, soutenant le terrible regard de Schwartzkönig qui semblait à présent briller de sa propre lumière, dans les ténèbres grandissantes, répondit lentement :

— Je le ferai… Mais vous, comment me rendrez-vous ma fille ? Il faudra d’abord aller la chercher chez Morlon.

À peine avait-il prononcé ces mots qu’un nouveau son vint troubler la quiétude revenue du soir qui tombait sur les collines boisées de ce coin de Bavière.

C’était… Un bourdonnement, comme celui d’un insecte, en plus grave, qui gagna en puissance, monta de plus en plus, pour enfin se transformer en grondement sourd et régulier, celui de grandes hélices entraînant… une forme oblongue qui, émergeant de derrière une des tours du château, vint glisser sur le firmament enflammé tel un étrange Léviathan arraché aux profondeurs marines pour venir hanter le ciel.

Un dirigeable, plus gros et plus massif que tous ceux qu’Armand avait déjà vus, un dirigeable dont la forme, le fuselage, indiquait aussitôt, à qui l’observait, que ce géant n’avait pas été créé pour le transport de passagers, tant tout, en lui, ses lignes, ses structures, évoquaient le prédateur et la guerre.

Alors que le colossal aérostat s’immobilisait presque à la verticale du château, Schwartzkönig répondit.

— Dans trois jours, Armand, nous aurons récupéré votre fille et la parure. Dans trois jours, nous serons, vous, elle et moi, au pied d’Erebus, dans cette cité que Dyer avait découverte, et nous ouvrirons le passage entre les mondes et une nouvelle ère…

L’Allemand avait une fois de plus levé le visage vers le crépuscule qui agonisait déjà en nuit et la forme menaçante du grand vaisseau de guerre. Il ne vit pas le regard que posa sur son dos Armand de Carsac… Un regard où dansait une promesse de mort.

 

Quelques heures plus tard, le Léviathan des airs, tel un monstre marin, après avoir hissé à son bord son chargement et accosté à une des tours pour embarquer ses passagers, se mettait en route dans la nuit tombante… Vers la frontière, vers la France… Vers Jade.

*
*     *

À suivre…
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